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Informazioni su questo libro 


S1 tratta della copia digitale di un libro che per generazioni à stato conservata negli scaffali di una biblioteca prima di essere digitalizzato da Google 
nell’ambito del progetto volto a rendere disponibili online 1 Hbri di tutto 1l mondo. 


Ha sopravvissuto abbastanza per non essere più protetto dai diritti di copyright e diventare di pubblico dominio. Un libro di pubblico domimio è 
un libro che non è mai stato protetto dal copyright o 1 cui termini legali di copyright sono scaduti. La classificazione di un libro come di pubblico 
dominio pu variare da paese a paese. I hbri di pubblico dominio sono l’anello di congiunzione con 1l passato, rappresentano un patrimonio storico, 
culturale e di conoscenza spesso difficile da scoprire. 


Commenti, note e altre annotazioni a margine presenti nel volume originale compariranno in questo file, come testimonianza del lungo viagg1o 
percorso dal hbro, dall’editore originale alla biblioteca, per giungere fino a te. 


Linee guide per l’utilizzo 


Google à orgoglioso di essere 1l partner delle biblioteche per digitalizzare 1 materiali di pubblico dominio e renderli universalmente disponibili. 
I Hbri di pubblico dominio appartengono al pubblico e noi ne siamo solamente 1 custodi. Tuttavia questo lavoro à oneroso, pertanto, per poter 
continuare ad offrire questo servizio abbiamo preso alcune imiziative per impedire l’utiizzo 1llecito da parte di soggetti commerciali, compresa 
l’imposizione di restrizioni sull’invio di query automatizzate. 


Inoltre ti chiediamo di: 


+ Non fare un uso commerciale di questi file Abbiamo concepito Google Ricerca Libri per l’uso da parte dei singoli utenti privati e ti chiediamo 
di utilizzare questi file per uso personale e non a fini commerciali. 


+ Non inviare query automatizzate Non inviare a Google query automatizzate di alcun tipo. Se stai effettuando delle ricerche nel campo della 
traduzione automatica, del riconoscimento ottico dei caratteri (OCR) o in altri campi dove necessiti di utilizzare grandi quantità di testo, ti 
invitiamo a contattarci. Incoraggiamo l’uso dei materiali di pubblico dominio per questi scopi e potremmo esserti di aiuto. 


+ Conserva la filligrana La "filigrana” (watermark) di Google che compare in ciascun file è essenziale per informare gli utenti su questo progetto 
e aiutarli a trovare material aggiuntivi tramite Google Ricerca Libri. Non rimuoverla. 


+ Fanne un uso legale Indipendentemente dall’utilizzo che ne farai, ricordati che è tua responsabilità accertati di farne un uso legale. Non 
dare per scontato che, poiché un libro à di pubblico dominio per gl utenti degli Stati Uniti, sia di pubblico dominio anche per gli utenti di 
altri paesi. I criteri che stabiliscono se un libro à protetto da copyright variano da Paese a Paese e non possiamo offrire indicazioni se un 
determinato uso del libro è consentito. Non dare per scontato che poiché un libro compare in Google Ricerca Libri ci1d significhi che pud 
essere utilizzato in qualsiasi modo e in qualsiasi Paese del mondo. Le sanzioni per le violazioni del copyright possono essere molto severe. 


Informazioni su Google Ricerca Libri 


La missione di Google à organizzare le informazioni a livello mondiale e renderle universalmente accessibili e fruibili. Google Ricerca Libri aiuta 
1 lettori a scoprire 1 hibri di tutto 11 mondo e consente ad autori ed editori di raggiungere un pubblico più ampio. Puoi effettuare una ricerca sul Web 


nell’intero testo di questo libro dafhttp://books.gqoogle.com 
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À propos de ce livre 


Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 


Ce livre étant relativement ancien, 1l n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 


Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 


Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 


Nous vous demandons également de: 


+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 


+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. S1 vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 


+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 


+ Rester dans la légalité Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère. 


À propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 


des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adresse http : //books.gqoogle.com 
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Qui’ se trouvent à la même adresse. 
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À snécé de l’histoire ancienne de Rollin, à l’usage 
de la jeunesse. 1 fort vol. in-12 , orné du portrait de 
Rollin. . -7, : Sfr. etrel.53 fr. 5o c. 

Abrégé de la vie des plus illustres philosophes de l’an- 
tiquité, ouvrage destiné à l’éducation de la jeunesse, 
par Fénélon ,avec portrait. In-12 rel. 2 fr. 5o c. 

Cours élémentaire , théorique et pratique de phar- 
macie chimique,ou Manuel du pharmacien-chimiste, 

_ contenant: la description de tous les médicamens usités 
en médecine ; la définition des diverses opérations 
pharmaceuto-chimiques ; l'indication de tous les pro- 
cédés connus, tant anciens que modernes ; le mode 
d'exercice pratique relatif à chacun d’eux ; l’explica- 
tion des divers phénomènes qui se passent dans chaque 
opération , conformément à la théorie la plus mo- 
derne ; l'exposition des vertus, de l’usage et des doses 
des médicamens tant magistraux qu’officinaux ; par 
Simon Morelot, pharmacien au collége des phar- 
maciens de Paris, membre de la société de médecine 
du département de la Seine, etc. ; 2.° édition , aug- 
mentée , corrigée et enrichie de plus de cent cin- 


(ji) : 
quante formules nouvelles , et de la nomenclature 


chimique, par F. V. Mérat , docteur en médecine, 
membre de la société royale de médecine , etc., etc. 


3 forts vol. in-8. avec des tableaux. 18 fr, 
Choix des lettres de madame de ét avec deux 
très-jolis portraits. 3 vol. in-18. . 2 fr. 50 c. 


Dictionnaire ( nouveau ) bu ou Descr iption 
de toutes les parties du mônde , par Vosgien ; der- 
nière édition entièrement.refondue et corrigée avec 
soin , d’après les divers traités de paix , et enrichie 
de sept cartes , les pavillons coloriés, conformes aux 
nouveMes éditions: par M. Paris; 1819, 
à fort vol: in=8. ©: #0. 1 ". “ofr. 

De la manière d’enseigner et d'étudier les belles lettres , 
par Rollin , ancien récteur de l'Université de Paris , 

professeur d’éloquence au Collége Royal , et associé 
à l'Acädémie des Inscriptions et Belles-Lettres, 4 vol. 
in-12, rél,: 10 fr. 

Elémens datés e,ou de l’Influence des choses physiques 
et morales sur l’homme , et des Moyens de conserver 
la santé ; par Etienne Tourtelle, 4.° édition, avec des 
changemens dans l’ordre des matières , des additions 
et des notes, par Bricheteau , docteur en médecine de 
la faculté de Paris , professeur d’hygiène , membre 
de la Société médicale d'Émulation de Paris, de 
l’'Athénée de médecine , etc., etc. (sous presse). | 

Entretiens , drames et contes moraux à l’usage des 
enfans ; par madame Lafitte , nouvelle édition ornée 
de vingt figures. Paris , 4 vol. in-18. | Gfr. 

Etrennes d’une mère à ses enfans ,ou Dialogues instruc- 
tifs et amusans, à la portée des jeunes gens des deux 

sexes. Paris 2 gros vol. in-18 , avec 8 jolies fig. 4 f. 5oc. 


( ju.) 
 Elémens de physique théorique et expérimentale , pat 
Sigaud de Lafond , professeur de physique expéri- 
mentale , etc. ; 2.- édition. 4 vol. in-8. fig.‘  15fr. 
Essai. de Rhétorique , ou Observations sur la partie 
oratoire des quatre principaux historiens latins, par 
Naudet , membre de-l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres. 1 vol. in-12. É 3 fr. 
Histoire du ministère du cardinal de Richelieu, par 
M. Jay. 2 vol. iu-8., bedu pap. , ornés du portrait 
du cardinal de Richelieu. 12 fr. 
Cet ouvrage manquait à notre littérature. Oh a beaucoup écrit sur 
le ministère du cardinal de Richelieu ; mais ces ouvrages portent 
l'empreinte de l’esprit de parti, et sont écrits d’un style qui ne se- 
rait pas supportable. aujourd’hui : tant l'intérêt du sujet peut à peine 
en faire supporter la lecture ! L'histoire publiée par M. Jay est le 
fruit de plusieurs années de recherches , et il à pris tout le temps né- | 
cessaire pour en soigner la composition. Sén ouvrage est consacré 
à peindre une des époques les plus intéressantes de l'Histoire de 
France , et qui a ouvert, le grand siècle de Louis XIV. Il s’est servi 
de plusieurs matériaux inconnus aux historiens qui l’ont précédé. 
Cet ouvrage se recommande non-seulement par sa correction et l’élé- 
gance du style, mais encore par un esprit rare d’impartialité, 
Histoire de l’'admirable Don Quichotte de la Manche, 
enrichie de quarante six figures de Coypel et Folkéma. 
Amsterdam, 1768, 8 vol. in-12, y. compr is 2 vol. de 
Nouvelles, titre rouge, étiquetés:au lieu de 36 fr. 3o f. 
Même édition, cart. à la Bradel. 36 fr. 


Même ouvrage , rel. en veau dorésur tranche. 48 fr. 


Les amateurs préfèrent avec raison cette jolie traduction de Filleau- 
de-Saint-Martin , qui est plus franche et surtout plus naïve quetou- 
tes celles qui ont paru jusque présent ; Le reste Es d'exemplaires .… 
cette superbe édition, | 
Histvire de Gil-Blas de Santillane , charmante édition. 


6 vol. in-18 , ornés de huit figures. 6 fr. 


| (in) 
Histoire naturelle des médicamens, des alimens et des 


poisons , tirés des trois regnes de la nature, classés 
suivant les méthodes naturelles et modernes les plus 


exactes, avec l'indication de leurs propriétés, de leurs 


usages , de leurs qualités nuisibles , et des moyensd’y 
remédier , leur analyse chimique, leur emploi médi- 
cal, etc. On a joint partout les noms spécifiques de 
zoologie , de botanique et de minéralogie, et distri- 
bué les substances d’après leur genre , leur famille, 
leur ordre d’affinité naturelle , avec leur descrip- 
tion , par J. J. Virey, docteur en médecine de la 
faculté de Paris, membre de plusieurs sociétés savan- 
tes, professeur d'histoire naturelle à l’Athénée de Pa- 
ris, maître en pharmacie, ancien pharmacien en chef 
de l'hôpital militaire du Val-de-Grâce, eté., 1 fort 
vol. in-8. (1820). 7 f. 
Et franc de port. | 9 f. 
Livre (le) de famille, ou Journal des Enfans , conte- 
nant des historiettes morales et amusantes, etc.', par 
Berquin. Paris , 2 vol. in-18 , avec 12 jolies figures. 

3 f. 5o c. 

Lycée, ou Cours de Littérature ancienne ou moderne, 
par J. F. La Harpe, 5.° édition (1820). 16 vol. in-18, 
brochés , de l’imprimerie de Firmin Didot. 56 f. 
Magasin des Enfans, ou Dialogues d’une sage gouver- 
pante avec ses élèves, dans lesquels on fait penser , 

- parler , agir les jeunes gens, suivant le génie et les 
” inclinations de chacun, etc. 4 vol. in-18 , ornés de 
12 figures représentant seize sujets pieux. 3 f. bo c. 


Mémoiresdu cardinal de Retz, de Guy-Joly, et dela 


duchesse de Nemours, contenant ce qui s’est passé de 
remarquable en France pendant les premières an- 


L4 


me 


Cv) | 
_ mées du règne de Louis XIV. Nouv. édit. (1820), 
augmentée , ornée du portrait du cardinal de Retz, 
et du fac simile d’une deises lettres. 6 vol. in-8, su- 
perbe édition. 36 f. 
Nouvelles récréations physiques et mathématiques , 
contenant ce qui a été imaginé de plus curieux dans 
ce genre, et qui se découvre journellement ; aux 
quelles on a joint les causes, leurs effets, les maniè- 
res de les construire et l’amusement qu’on peut en 
tirer ; par Guyot. 5 forts vol. in-8, , ornés de 102 fig. ; 
édit. de 1799, seule complète. 15 f. 
Nouveaux Élémens de la langue latine, ou Cours de 
thèmes français-latins , à l’usage des écoliers des clas- 
ses inférieures. 4 vol. in-12. 6 f. 
Nouveau Dictionnaire universel des synonymes de la 
langue française , contenant les synonymes de Girard, 
Beauzée , Roubaud, d’Alembert , etc., et générale- 
ment tout Pancien Dictionnaire , mis en meilleur or- 
dre, corrigé, augmenté d’un grand nombre de nou- 
veaux synonymes , et précédé d’une introduction , 
par M. F. Guizot. Deuxième édition, revue et cor- 
rigée avec soin , 2 vol. in-8. , prix, pour Paris, 12fr. 
et 16 fr. franc de port pour les départemens. 
OEuvres de Molière, avec les notes de Bret. 8 vol. 
in-12 , ornés de 33 fig. 24 fr. 
OEuvres choisies de d’ A guesseau, chancelier de France , 
6 forts vol. in-8. (1820). Division des 6 volumes : Le 
premier , Discours et les Mercuriales prononcés à 
louverture des Audiences du Parlement, ainsi que les 
instructions sur les études propres à former un ma- 
gistrat ; 2°, 5° et 4° vol., un choix de Plaidoyers; 
le 5e vol. se compose d’un Choix de divers Morceaux 


(vi) 
* de Jurisprudence et du Droit public ; ; le 6° est consa- 
cré aux Lettres diverses, etc. 36 f. 
OEuvres de Shakespeare , traduction complète de Le- 
tourneur. 20 vol. in-8. ornés du portrait de l’auteur, 


étiquetés, (au lieu de 12of.) | 4o f. 
Le même ouvrage, 20 vol. in-4, pap. fin , étiquetés , 
(au lieu de 160 f.) | 55 f. - 


Le même ouvrage , 20 vol. in-8 , pap. fin, cartonné à 
la Bradel. 7o f. 


Les amateurs de la bonne littérature et les partisans du genre ro- 
mantique recherchent aujourd’hui les OEuvres de Shakespeare, et la 
traduction de Letourneur peut douner une Juste idée du génie mer- 
veilleux du poëte anglais. 


Précis de l'Histoire des Empereurs romains, depuis 
Auguste jusqu’à la translation de l’empire à Cons- 
tantinople , avec des anecdotes historiques sur les 
principaux personnages qui ont vécu à cette époque, 
et un détail curieux des mœurs et usages des Ro- 
mains : ouvrage destiné à l'instruction de la jeunesse, 
et orné de 12 jolies fig. ; imprimé sur papier d’An- 
goulème. 1 vol. in-12 3 f. 

Soirées (les) de l'Enfance, ou Conversations d’un Père 
avecses Enfans : ouvrage composé d’historiettes ins- 
tructives et amusantes ; trad. de l’anglais par Bertin. 
Paris, 4 vol. in«18 ? ornés de 24 jolies fig. Se .6f. 

Traité des maladies des voies urinaires , de Chopart 5 
professeur aux Écoles de Chirurgie,Chirurgien en chef 
de T’hospice du Collége de Chirurgie de Paris, etc. 
Paris, 1821 , 2 vol, in-8. | 12 f. 

Et , franc de port , par la poste. | 15 fr. 50 c 


Le Traité des maladies des voies uriuaires, de Cliopart, est si 
avantageusement connu , qu’il suffit de le nommer pour en faire 1 é-’ 


loge. Cependant on regreLtait que ce célèbre chirurgien , dont T'inten- 


RL | 


-— 


+ > 


(vi ) 

tion était de rassembler en un corps de doctrine tout ce qui a rap- 
port aux maladies des voies urinaires, n’eût pas traité des calculs 
vésicaux et des opérations qu’ils nécessitent. M. le docteur Pascal 
vient de remplir cette lacune’, en augmentant cette nouvelle édition 
d'un Mémoire qui offre un résumé exact des écrits les plus recom- 
mandables qui ont paru sur ce sujet. Il a encore ajouté au texte les 
notes que rendaient indispensables les progrès de la science, Quel- 
ques-unes lui appartiennent ; la plupart sont dues aux observations 
de nos plus célèbres praticiens. ( #rticle extrait du Journal de 
Médecine ,par MM. Béclard , Chbmel ; etc. , etc.) 


Théâtre d’Eschyle., traduit en français , avec des notes 
_ etdeux discours , par M. Laporte-Dutheil. 2 v. in-8, 
grec et franc. , ornés de 8 fig. avant la lettre. 15 fr. 
Traduction complète des Poésies-de Catulle et de la 
_ Veillée des Fêtes de Vénus ; avec des notes littérai- 
res et mythologiques ,'etc. , par F. Noël -2 vol. in8, 
papier vélin , de M de Grapeist fig. avant 
la lettre. Æ ok f. 
Même édition,figures avant la lettre eteaux-fortes. 26 f. 
Il reste très-peu d'exemplaires de cette belle édition. | 
Traité de Pharmacie théorique et pratique, contenant 
les élémens , l’analyse et les formules. de tous les mé- 
dicamens, leurs .préparations chimiques et pharma- 
ceutiques, classées méthodiquement suivant la chi- 
_mie moderne; avec l'explication dés! phénomènes, 


les propriétés , les dmses, les usages, les détails relatifs 


aux arts qui se rapportent à celui de Ja pharmacieet 
‘ à toutes les opérations. On y a joint -partout.les com- 
| paraisons des nouveaux poids et: mesures, toutes les 
prescriptions du nouveau Codex de Paris, et un très- 
grand nombre d’autres préparations , des figures ex- 
plicatives, avec beaucoup de tableaux, On a fait par- 
tout un choix pour ne rien omettre d’utile et de plus 
nouveau ; ainsi aucune des formules du Codex n’a été 





(wii ) 

oubliée (1819). Par J. J. Virey , docteur en méde= 
cine de la faculté de Paris, maître en pharmacie, 
ancien pharmacien en chef à l'hôpital militaire de 
Paris, membre de plusieurs sociétés savantes , l’un 
des rédacteurs du Bulletin et du Journal de Phar- 
macie, professeur d’histoire naturelle à l’Athénée de 
Paris, etc. 2 vol. in-8. _ aôfr. 
Vocabulaire Français, où l’on a suivi l'orthographe 
. adoptée pour la prochaine édition du Dictionnaire 
de l'Académie, et dans lequel on trouve de plus : 
4° un grand nombre de mots et d'acceptions de mots 
- généralement reçus, et qu’on a distingués par une 
étoile ; 2.° environ huit mille termes de sciences et 
arts, et spécialement la nouvelle nomenclature chi- 

. mique ; 3.° un Vocabulaire géographique ; 4.° la pro- 
nonciation de tousles mots; 5.° l’Étymologie des mots 
dérivés du grec et du latin ; 6.° la Conjugaison des 
verbes irréguliers ; par MM. de Wäilly , membre 
de l’Institut, et de Wailly , Proviseur du collége 

. royal de Henri IV. Dixième édition » corrigée’ et 
augmentée par Drevet , censeur des études du Col- 
lége royal de Henri IV, et l’un des conservateurs 
de la bibliothèque royale de Sainte-Geneviève. Ou- 
vrage adopté par l’Université de France pour les 

” colléges et écoles publiques , et revu , quant aux ter- 
mes de médecine, d’anatomie et d’histoire naturelle, 
par M. Bosquillon, médecin de Paris , et professeur 
.. de langue grecque au Collége royal. Prix, br. 7 fr. 
et par la poste, | 10 fr. 
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INTRODUCTION. 


P LUS la connaissance de la langue française s'étend, 
plus ceux qui sintéressent véritablement à sa gloire 
doivent veiller, non seulement à ce qu’on n’en répande 
que les vrais principes, mais encore à ce que les pro- 
grès qu’on y fait tournent, pour les jeunes esprits, au 
développement de la raison et du goût. Le temps qu’on 
emploie à l'étude des langues étrangères est un temps 
irréparablement perdu, si lon n’en retire que le seul 
et faible avantage. d'entendre le jargon ordinaire de la 
conversation. En s’y appliquant, on doit avoir des 
motifs plus nobles, des vues plus étendues. Ce à quoi 
Von doit aspirer , c’est à la connaissance des grandes et 
sublimes beautés des heureux génies qui les ontimmor- 
talisées , et qui se sont immortalisés par elles. On n’y 
parviendra jamais dans les pays étrangers, tant qu’on 
s’obstinera à ne faire aucun changement dans la ma- 
nière de les enseigner. Ce n’est point en reproduisant 
sans cesse des erreurs proscrites depuis plus d’un demi- 
siècle ; ce n’est point en surchargeant la mémoire de 
dénominations pédantesques et vides de sens, ou en la 
fatigant par des détails minutieux , quelquefois faux, 
et toujours rebutans; ce n’est pas en donnant pour 
tout aliment à l’esprit des dialogues dont l’insipidité et 
le mauvais goût sont les moindres défauts, qu’on peut 
se promettre de bien enseigner une langue. C’est en la 
faisant connaître à fond dans son mécanisme et dans 
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son genie; c’est en instruisant avec soin des lois de 
l'usage, et en les'appliquant, non à ses principes 
géuéraux qui sont invariables, mais à ses principes 
particuliers auxquels le temps apporte des change- 
mens; c’est en se conformant à ces variations, que le 
progrès des lumières et le laps du temps ont néces- 
sairement introduites, et en ne le faisant jamais sans 
en montrer la raison et lesprit ; c’est enfin en habi- 
tuant de bonne hieure à parler cette langue comme on 
‘Ta parle dans un monde éclairé et poli. La bonne 
compagnie, dans tous les pays, n’est pas moins distin- 
guée par le langage que par le ton. | 
Des étrangers non moins connus par leur goût pour 
les lettres que par le rang qu’ils occupent dans la so- 
ciété, m'ont souvent parlé de l’insuffisance de l’ensei- 
gnement dans cette branche de l’éducation publique. 
Nos enfans, m’ont-ils dit, passent plusieurs années 
dans des écoles où on leur enseigne la langue française : 
toute la connaissance qu’ils en rapportent, se réduit à 
balbutier des phrases communes, ou plutôt à chamar- 
rer de mots français des phrases purement étrangères. 
Le croiriez-vous? Ils n’y puisentque da dégoût et une 
aversion presque insurmontable pour tout ce quitient 
à votre langue. Ils n’y voient, pour ta plupart, qu’un 
misérable jargon peu digne de les occuper. Et néan- 
moins, si l’état auquel nous les destinons ou si les pla- 
ces auxquelles leur naissance les appelle ,exigent qu’ils 
la connaissent, nous sommes forcés de leur donner de 
nouveaux maîtres, et de les occuper à des mots, dans 
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le temps de la vie où l'esprit plein d’ardeur et de feu 
est le plus propre à la connaissance des choses. 

Cette plainte, qui était plus fondée il y a quatre ou 
cinq ans qu’elle ne l’est à présent, avait plusieurs cau- 
ses dont quelques-unes du moins, j’ai tout lieu de le 
croire, n’existent plus ou peuvent bientôt ne plus exis- 
ter. Je ne parlerai que de deux, parce que c’étaient 
celles qui avaient une influence plus marquée. 

La première avait sa source dans la difficulté où l’on 
était de se procurer des maîtres, ou qui fussent nés en 
France, ou qui du moins y eussent vécu assez long- 
temps pour y perfectionner leur langage. Il y a dans 
toutes les langues des grâces, des finesses, des idiotis- 
mes, des constructions, en un mot, une élégance 
‘d'expressions et de tours qui ne peut être parfaitement 
_ connue ét sentie que par ceux , ou qui les ont parlées 
dès l’enfance ou qui ont joint, sur les lieux mêmes, 
une longue pratique à des réflexions profondes. La 
connaissance des grammaires et des auteurs, quelque 
étendue qu’on la suppose, ne supplée j JAN à ce dé- 
faut d'instruction primitive, 

Si j’en juge par l’Angleterre, l'influence de cétle 
cause doit avoir presque totalement cessé en Europe. 
L’émigration française aÿant conduit dans tous les 
pays des personnes plus où moins instruiteés, mais 
toutes nées dans une classe qui suppose un langage 
pur, des lumières et du goût, plusieurs ont cherché 
dans l’enseignement de leur langue ün honnète moyen 
de subsistance. On s’est empressé de les attirer dans 

I. 
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les maisons d'éducation, et l’on peut assurer qu’il en 
a déjà résulté les plus heureux effets. Ceux qui sont 
placés dans les grands établissemens, font honneur 
par leurs talens au discernement des chefs qui les j ont 
a ppelés. Si ceux qu’on voit dans les établissemens moins 
considérables n’y avaient pas d’abord apportéune con- 
naissance aussi approfondie de leur langue, rivaux 
maintenant d’émulation et de gloire avec les premiers, , 
ils ont prouvé qu’il ne leur manquait que du temps ; 
de expérience et de bons conseils pour l’acquérir. Car 
de quoi ne vient-on pas à bout avec de l’esprit, du 
zèle et l’amour du travail? 

Je pourrais citer en preuve de ce que j’avance bien 
des écoles, non seulement de Londres et de ses envi- 
rons, mais des provinces même les plus reculées, où 
l'adoption d’un nouveau plan a élé couronné du suc- 
cès le plus complet. Maïs je craindrais, en les nom- 
mant, qu’on n’attribuât à quelque motif cette justice 
que je leur rendrais, ou qu’on ne la regardät comme 
une censure indirecte de celles qui sont encore cour- 
bées sous le joug de la routine et du préjugé. 

La seconde cause n’était pas moins funeste aux pro- 
grès des jeunes personnes que la précédente. Elle avait 
son principe dans l’usage où l’on était, et où l’on est 
encore dans quelques écoles, de ne mettre entre leurs 
mains que des grammaires écrites dans leur propre 

langue. On ne peut pas sans doute se dispenser de le 
faire pendant quelque temps : mais, dès que les élèves 
sont en état d'entendre passablement le français, on 


INTRODUCTION. NS .  $ 


doit leur donner aussitôt une grammaire écrite en cette 
langue, et faire étudier en même temps les deux gram- 
mairés, jusqu’à ce qu’ils soient assez forts pour s’en 
tenir à la dernière. Cette méthode a plusieurs avan- 
tages, Je n’en indiquerai que deux, parce que ce sont 
ceux dont la vérité est le plus frappante. Le premier, 
c’est qu’elle les habitue à construire régulièrement 
leurs phrases, et qu’ainsi leur donnant plus d’assu- 
rance et de hardiesse, elle leur facilite la bonne et vraie 
expression. Le second, c’est qu’elle grave en même 
temps dans leur esprit la règle et exemple qui s’éclai- 
rent l’un par l’autre, au lieu que souvent lex pression 
étrangère détruit cet accord, et est le véritable contre- 
pied de exemple qu’on cite en preuve. Je puis assu- 
rer, d’après les observations que j’ai été à portée de 
faire, que, dans les écoles où l’on suit cette méthode, 
lesélèves sont plus avancés au bout de sept à huit mois, 
qu’on ne lest dans celles où l’on ne l’a point adoptée, 
au bout de dix-huit mois et même de deux ans. 
C’est donc dans une grammaire écrite en français 
que l’on doit étudier les principes de cette langue. Mais 
de quelle grammaire doit-on faire choix? De celle où 
les idées seront les plus claires, les plus justes et les 
mieux liées; où l’on saisira mieux la chaîne des prin- 
cipes et des conséquences; où les variations de l’usage 
seront. le plus exactement marquées; où les décisions 
seront appuyées sur les renseignemens les plus simples 
et les plus palpables; où le mécanisme du langage ne 
servira qu’à en faire connaître le génie; où tout en un 
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mot, formera un faisceau de lumières également 
propres à former la raison, l'esprit et le goût. Je con- 
viens que sur cette quantité presque innombrable 
d’écrits sur la langue française, il n’y en a aucun qui 
réunisse tous ces avantages, et qu’on puisse, en con- 
séquence utilement adapter à l’usage des étrangers. 
Les Discours de l’äbbé Girard sont excellens, mais 
ils sont à la portée de peu de personnes, soit parce que 
des analyses trop subtiles et des abstractions trop méta- 
physiques y répandent souvent de l’obscurité, soit 
parce que la forme même en est quelquefois repoussante. 
D'ailleurs, le style en est trop recherché et trop pré- 
cieux. L'abbé Girard courait après l'esprit, et pour en 
montrer, il a introduit de nouvelles dénominations qui 
ne sont ni plus claires ni moins barbares que celles 
qu’il rejette. C’est à lui néanmoins qu’appartient la 
gloire d’avoir renversé le premier l’édifice gothique 
des anciens grammairiens. Les Essais de Grammaire 
de l’abbé d’Olivet ont le mérite de la clarté; ils répan- 
dent un grand jour sur bien des questions : mais ce ne 
sont que des essais qui n’embrassent qu’une petite par- 
tie des principes dont la connaissance est nécessaire. 
Ménage, Chapelain, la Mothe-le-Vayer, T. Corneille, 
Bouhours, Vaugelas, Académie sur ce grammairien, 
sur le Cid de P. Corneille et dans son dictionnaire, 
Andry de Bois-Regard, Desfontaines, Douchet, For- 
mant, Hardouin, Batteux, la Harpe, ce premier cri- 
tique de notre siècle, etc., n’ont que des observations 
plus ou moins utiles, mais qu’on a négligé de recueillir 
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en corps d'ouvrage. Il faut les aller chercher dans une 
infinité de volumes, et les y dégager d’un tas d’inu- 
tilités sous lesquelles elles sont en quelque sorte élouf- 
fées. La Grammaire raisonnée de Port-Royal est la 
plus parfaite de toutes celles qu’on a publiées. C’est un 
chef-d'œuvre de précision, de raisonnement et de 
clarté. Plus on l’étudie, plus on est étonné de la pro- 
fondeur des vues qu’on y découvre : mais elle n’est 
faite que pour les savans. Les éclaircissemens de M. 
Duclos y donnent un nouveau prix, en appliquant 
d’ane manière particulière à la langue française, des 
principes généraux applicables à toutes les langues. 
Néanmoins, même avec cet excellent commentaire, 
elle est insuffisante, parce qu’elle est moins une graim- 
maire française qu’une grammaire générale. Quoique 
l'abbé Régnier se soit mal à propros écarté du plan de 
Port-Royal, on lira avec utilité son 7raité de Gram- 
maire ; on verra que c’est l’ouvrage d’un homme qui 
joignaït à beaucoup d’esprit un goût pur et de grandes 
lumières. C’est dommage que la mort l'ait empêché de 
composer le Traité de Syntaxe. La plan qu’il nousen 
a laissé doit faire ressentir vivement cette perte. Les 
Grammaires de la Touche, Valart, Buffier, d’Açarq, 
Condillac, etc., ont des parties fort bien traitées, mais 
elles sont défectueuses sur bien des points; les unes, 
parce qu’elles sont trop calquées sur les grammaires 
latines, et les autres par esprit d'innovation et de sys- 
ième. Celle de Beaüzée mérite une attention particu- 
lière. Remplie de vues neuves et profondes, elle offre 
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un grand enchaïinement dans les idées, des principes 
très-lumineux, et des raisonnemens dont l’évidence 
est frappante ; mais elle édifie bien moins qu’elle ne 
détruit. On s’y perd trop souvent dans des abstractions 
inutiles, et rendues d’une manière si obscure, qu’on 
est tenté de penser que l’auteur ne s’est pas toujours 
entendu lui-mème. La clarté n’est point le caractère 
de ce grammairien. Quel dommage que Du Marsais 
n'ait pas achevé la grammaire qu’il avait commencée! 
Ayant travaillé d’après le plan et les idées de Port- 
Royal, et, en maître habile, ayant corrigé ce qu’il 
pouvait y avoir de défectueux quelles lumières n’y 
eût-on pas trouvées! On puisera plus de vraie gram- 
. maire dans les fragmens qu’il a laissés que dans des 
milliers de volumes. Il ne me reste plus qu’à examiner 
les deux seules grammaires qui soient restées en France 
à l’usage des collèges et des écoles, savoir, celle de 
Restaut et celle de Waïilly ; car je ne me propose pas 
de parler de celles qui ont paru depuis quelques an- 
nées. Comme j’ai travaillé dans le même genre, la cen- 
sure ou l’éloge que j’en ferais, pourrait BAD suspect 

à bien des personnes. | 

Restaut a de la méthode : il raisonne juste et Done 
dément, et a surtout l’art de présenter ses idées sous 
-le point de vue le plus lumineux. Sa grammaire eût 
été la plus utile de toutes, si ses erreurs sur l’article, 
quelques règles fausses, des omissions essentielles, .et 
sa manie d'appliquer à la langue française des déno- 
minations qui ne conviennent LL la dE latine » 
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ne le rendaient pas un guide peu sûr. Chaque langue 
a son génie particulier. On doit, dans la composition 
d’une grammaire, avoir toujours ce génie en vue; et 
c’est ce que Restaut n’a pas fait. Il est néanmoins ex- 
cusable. Né dans un temps où les principes de la lan- 
gue française n'avaient pas été examinés avec soin , 1 
suivit le torrent de son siècle, auquel ses premières 
occupations, au collége de Louis-le-Grand, ne lui 
donnèrent ni la force ni la volonté de résister. Mais 
ceux qui l’ont copié. et qui le copient encore servile- 
ment, en admettant cette ridicule division d’articles, 
-et une foule de dénominations vides de sens, bien loin 
de donner une plus haute idée de leurs talens, ne font 
que prouver qu’il sont de soixante ans en arrière dans 
la connaissance de ce qu’ils enseignent avec tant de 
confiance. Mettre Restant ou ses principes entre les 
mains des élèves, c’est les condamnèr de gaîté de cœur 
à ne jamais connaître le vrai génie de la langue fran- 
çaise, et par conséquent à en recommencer l'étude, 
s’ils veulent en retirer le seul avantage qu’ils doivent 
avoir en vue. Aussi n’enseignait-on plus Restaut en 
France depuis quarante ans. 

La grammaire de M. de Wailly a obtenu le plus 
grand succès en France, où elle est généralement sui- 
vie, Quelques personnes regreltent que l’auteur nait 
pas-adopté le plan de MM. de Port-Royal. Mais s’il 
n’æpas assez lié les matières entre elles, s’il n’a pas 
assez suivi cette chaîne qui unit les conséquences aux 
principes, il a, sur tous lès grammairiens qui l'ont 
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précédé, l’avantage de la clarté, de la précision et de 
l'exactitude. Son livre est le fruit d’un travuil immense. 
On y trouve des règles bien présentées, des décisions 
justes, des vues profôndes, toutes les principales varia- 
tions de l'usage, et, ce qui est très-précieux, une 
grande connaissance du génie de notre langue. Aussi 
de toutes les grammaires, est-ce celle qui m’a été 
la plus utile, et dans laquelle j’ai es le plus de 
richesses. | 
Ces considérations que je crois exactes m’engagè- 
rent, il y a deux ans, à publier cette grammaire ré- 
digée sur an plan plus utile, et principalement desti- 
née aux étrangers qui veulent, ou connaître à fond 
notre langue et dans son imécanisme et dans son génie, 
ou sappiléer en peu de temps à l’imperfection de leurs 
p'emières études. Les éloges que les journaux Anglais, 
Allemands et Français eu ont faits, la distinction avec 
laquelle les gens de lettres de tous les pays l’ont accueil- 
lie, et le succès qu’elle a en non seulement en Angle- 
terre, en Ecosse, et en Irlande, mais encore en 
Allemagne, en Danemark, en Suède, et sur-tout en 
Russie, le pays du nord où l’on parle la langue fran- 
çaise avec le plus d'élégance et de pureté, prouvent 
qu’elle a répondu aux désirs du public, et qu’elle a un 
genre de mérite qu’on ne trouve pas dans les autres. 
L'édition, quoique tirée à un nombre considéräble, a 
été épuisée en quinze ou seize mois. Cette vente rapide 
est sans doute faite pour meflatter, mais elle ne m’a 
point aveuglé sur les dtfauts de mon ouvrage, et je ne 
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lai considérée que comme une obligation qui mest 
imposée de ne rièn négliger pour me rendre de plus 
en plus digne, par mes efforts, de la confiance du 
public. | 

C’est ce désir qui m’a dirigé dans cette nouvelle édi- 
tion, et qui m’a porté à en faire l’ouvrage le pluscom- 
plet qu’il y ait en ce genre, Afin de lui assurer cet 
avantage, j’y ai join!, d’après le yœn de plusieurs 
Anglais, la théorie des sons, partie essentielle et trop peu 
connue dans les pays étrangers. On trouvera dans cet 
ouvrage, qué jai aussi publié séparément, un ensem- 
ble et des détails qu’on .chercherait vainement ailleurs, 
et qui sont le résultat, non seulement de mes propres 
observations, mais encore de la lecture de tous les 
traités que j'ai pu me procurer, depuis le temps de 
Théodore de Bèze jusqu’à nes jours. Pour juger du 
travail qu’il m’a coûté, il faut le lire: mais que de 
personnes jugent, et, ce. qui est pire, condamnent 
sans avoir lu! J’aurais désiré pouvoir m’étendre davan- 
tage sur la nature de l’accent prosodique, et sur les 
variations que l’accent oratoire y apporte selon les 
divers mouvemens de l’ame : mais$’ai dû me borner à 
faire l’application de mes principes à cinq ou six figu- 
res: c’est au maître à les étendre à toutes; Il suffit à 
mon plan de Pavoir mis sur la voie. Cette théorie est 
si essentielle , qu’on ne lira bien.en français qu’autant 
qu’on en aura fait une étude particulière et suivie. 

Quant à la partie des mots considérés comme des 
signes de nos pensées, j'ai refondu tout ce que j’en 
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avais dit dans la première édition. J’en ai revu avec 
soin tous les principes, et j’ai donné de nouvelles solu- 
tions, toutes les fois que la clarté a paru l’exiser. En 
un mot, j'y ai tellement ajouté, retranché ou changé, 
que j'en ai fait un ouvrage nouveau qui n’a que le plan 
de commun avec le premier. D’après cet aveu, je crois 
devoir prévenir le public que je ne reconnaîtrai pour 
ma vraie facon de penser que ce qui sera consigné dans 
cette édition, où j’ai tout lieu d’espérer que les étran- 
gers trouveront des notions claires et justes sur tous 
les points qui les embarrassent le plus. Je me suis 
même , en leur faveur, écarté quelquefois de mon plan, 
en entrant dans de grands détails, afin de leur en faci- 
liter la connaissance. Je n’ai pas apporté moins de 
soins à n’omettre, autant qu’il m’a été possible, aucune 
des règles et des diicultés essentielles, ainsi qu’aucune 
des variations de l’usage. Je me suis sur- tout attaché à 
bien faire connaître la construction grammaticale, 
ainsi que les changemens qu’y apportent les figures des 
mots. La langue française est, de toutes les langues, 
celle qui est la plus difficile à manier : elle a très-rare- 
ment deux manières de rendre une pensée. D’où il suit 
qu’elle est celle qui a le plus de constructions fixes. 
Avec quel soin ne doit-on pas les faire connaître ! Tout 
vice de construction rend une phrase obscure ; et rien 
de ce qui est obscur, comme Pobserve si bien M. de 
Rivarol, ’est français. | 
Quoique dans tous les chapitres je me sois attaché 
à faire connaître le génie de notre langue, ceux qui 
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veulent en avoir des notions: plus étendues doivent élu-+ 
dier avec soin les chapitres X, XI, XIV, XVKet XVI, 
où J'en ai traité plus directement. Ils y trouveront une 
suite d'observations qui leur épargnera la lecture de 
bien des volumes. C’est encore pour cette raison que 
j'ai pris des exemples dans nos plus célèbres classiques: 
car qui pourrait leur disputer la gloire d’être les écri- 
vains qui ont le mieux connu ce génie, et qui en ont 
tiré le plus grand parti? nu | 
D’autres faisons m'ont encore décidé à ce choix. 
Jai toujours été persuadé que le meilleur code gram- 
matical se trouve dans les grands écrivains d’une na- 
tion. C’est dans leurs immortels ouvrages qu’une lan- 
gue brille. de tout son éclat. Tout, jusqu’à leurs fautes 
même, y sert d'instruction. C’est dans Pascal, Cor- 
neille, Racine, Despréaux, Bossuet, Fléchier, Féaélon, 
M.mce de Sévigné, la Fontaine ; les deux Rousseau, 
Voltaire, Buflon, M. abbé Delille, etc., qu’on doit 
étudier la langue française, si l’on veut en connaître 
à fond toutes les beautés et toutes les ressources. Ces 
classiques à jamais illustres, ont prouvé qu’elle ne | 
cède ni en douceur, ni en force, ni en hardiesse, à 
aucune des langues connues, et que, si elle se montre 
quelquefois pauvre, hérissée ou languissante, ce n’est 
point sa faute, mais celle des écrivains qui, se mêlant 
de la manier sans génie et sans ame, lui communi- 
quent la faiblesse , l’incohérence et la bassesse de leur 
esprit. Pourquoi faut-il que les écrits des génies aux 
quels la langue française doit l’universalité dont elle 
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jouit, ne soient presque pluslos dans les pays étrangers, 
et qu’on leur ait substitué, dans les écoles, desouvrages 
ternes , sans expression et sans mouvement, qui n’ont 
tout au plus pour eux qu’une froide régularité, une 
sensibilité d'emprunt, et une triste et monotone sim- 
_ plicité de langage ? Ah! que ne m’est-il donné d’en 
._ ramener le goût! Je croirais rendre un service plus 
essentiel aux lettres que si je les enrichissais moi-même 
de productions dignes d’être comparées à celles de ces 
grands modèles. Mais puisque dans ce siècle de dégéné- 
ration et de mauvais goût ma voix s’élèverait en vain 
en leur faveur, je m’écrierai du moins avec Pope 
» Ecrivains triomphans, je vous salue, vous dônt les 
» honneurs croîtront avec le temps, semblables à 
» des ruisseaux qui s’élärgissent et s'étendent à mesure 
» qu'ilss’éloignent de leur source. Des nations:encore 
» à naître célèbreront vos noms à jamais illustres, et 
» des mondes qui ne doivent pas eucore être décou- 
» verts. vous ‘applaudiront.….… O puisse quelque 
» étincelle de votre feu céleste , inspirer un jour un 
» de vos enfans, afin qu’il apprenne à des esprits 
» vains une science trop peu connue, celle d’admirer 
» en vous des lumières supérieures et de se défier des 


» leurs. » * 





*Hail, Barës triamphant ,.... 
Whose honours ‘with increase of ages grow! 
As streams roll down , enlarging asthey flow; 
Nations unborn your mighty names shall sound. 
And worlds applaud that must not yet be found!.... 
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Mais afin qu’on ne pense pas que mon admiration 
pour eux ferme mes yeux aux fautes qui peuvent leur 
être échappées, j’en ai, de temps en temps, relevé 
quelques-unes, et sur-tout dans Racine et dans Des- 
préaux, les deux plus parfaits classiques da dernier 
siècle. J’ai eu deux raisons pour en agir ainsi : la pre- 
mière, afin de: montrer qu’une expression ou qu’un 
tour n’est pas français, parce qu’il se trouve dans tel 
ou tel auteur, mais seulemént parce qu’ilest conforme 
aux principes, ou qu’il est dans le génie de la langue: 
la seconde , afin qu’on ait le bon esprit de ne pas con- 
damnér un ouvrage, parce .qu’il'y aura une faute 
eontre la langue, puisqu'il n’est point d'écrivain à 
qui il ne puisse en échapper dans .un moment de dis- 
traction. Personne n’ignore que Despréaux a fait im- 
primer plusieurs fois son .4rt Poétique.avec.ce.vers : 

Que votre ame’et vos mœurs , peinfs dabs tous vos ouvrages... 

dans lequel un adjectif masculin se rapporte à deux 
substantifs féminins : faute dont ni lui, ni le célèbre 
Patru, qui avait revu cet ouvrage avant l’impression, 
ni ses critiques, Lout acharnés qu’ils étaient, ne sé 
taient jamais aperçus. En voici encore un autré exem- 


ple rapporté par l'abbé d’Ohvet. « M, de Fontenelle, 








O may some spark of your celestial fire, 

The least, the meanest of your sons inspire, 

To teach vain wits a science little known, 
T'admire superior sense ; and doubt their own! 


. An Essay on Cristicism. 
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» dit-il, apporta à l’Académie un de ses ouvrages qu’il 
» venait de faire publier. Un des membres présens à 
» l’ouverture du livre, ayant lu ces mots, /a pluie 
» avait tombé , feignit que des femmes l’avaient prié 
» de mettre en question si J'ai tombé ne pouvait pas 
» aussi bien se dire que je suis tombé. On alla aux 
» voix ; et M. de Fontenelle, prenant la parole, fronda 
» merveilleusement ces sorties d'innovations. À peine 
» finissait-il, qu’on lui fit voir la page où était la 
» phrase que j’ai rapportée. Point de réponse à cela, 
» si ce n’est celle d’un galant homme , qui reconnaît 
» ses fautes sans biaiser. » Je pourrais citer d’autres . 
exemples de ces distractions dont les meilleurs écri- 
“vains ne sont pas exempts. Mais ces deux exemples 
suffisent pour tenir en garde contre la précipitation 
avec laquelle on se permet de juger. L’homme vérita- 
blement éclairé ne se méprend pas sur la nature de ces 
fautes. Il est réservé à la médiocrité, ou à la nullité, 
d’en triompher. En parlant des fautes que les grands 
écrivains font quelquefois par inadvertance, ne se- 
rait-ce pas. manquer à ce que je dois à la vérité, si je 
ne saisissais pas cette occasion de rendre publique une 
observation que j’ai faite depuis long-temps, relative 
ment à M. l’abbé Delille? c’est que , si cet admirable 
traducteur de Virgile est peut-être de tous les poètes 
français celui qui a le mieux connu l’art du mécanis- 
me des vers, il est aussi celui qui a le plus respecté sa 
langue el le seul qui ait toujours su en allier la pureté 
avec la beauté ou la hardiesse du rhythme. 


/ 
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Je n’ai pas toujours indiqué les sources où j’ai puisé : 
j'ai pris par-tout où j’ai trouvé des idées justes , claires 
et bien présentées. Les gens instruits connaîtront aisé 
ment l’auteur que j’ai suivi sur chaque matière, et 
dont j’ai souvent fondu dans mon ouvrage, non seule- 
ment les idées, mais même les expressions. La manie 
de vouloir mieux dire que les autres n’est que trop 
souvent le moyen de mal s’exprimer, et de manquer, 
sur-tout en matière de science, le but qu’on doit se 
proposer. Comme je n’écris que pour être utile, peu 
m'importe qu’on dise qu’une définition , qu’une règle, 
qu’un exemple, qu’un passage, etc. sont pris dans un 
tel auteur. L'essentiel est qu’ils soient bons, clairs et 
bien àmenés. | 


‘Pour rendre cette grammaire plus utile à toute sorte : 


de lecteurs , j’ai eu le soin de marquer d’un astérisque 
tous les alinéa qui renferment des discussions et des ré- 
flexions qui ne conviennent qu'aux personnes très- 
avancées dans la connaissance de la langue. Celles qui 
ne font qu’en commencer l'étude, doivent en différer la 
lecture à un autre temps. Ainsi mon ouvrage ren- 
ferme deux grammaires, celle des commençans, et 
celle des personnes instruites et des gens de lettres. 
Comme j'ai souvent été consulté sur la méthode 
qu’on doit suivre pour rendre l’étude de la langue fran- 
çaise utile au développement de la raison et du goût, 
je terminerai cette préface par une leltre que j’ai eu 
l’honneur d'écrire à une dame non moins distinguée 
par son amour pour les lettres, que par le désir ar- 


I. | ; ° _ 2 


+ mm: 





18 INTRODUCTION. 


dent qu’elle a que tout, dans l'éducation de ses en- 
fans, contribue à perfectionner quelque faculté, 


MY LADY, 


Vous voulez donc que je trace le plan que vous de- 
vez faire suivre à vos enfans dans l'étude de la langue 
française , afin que cette étude serve au développe- 
ment de leur raison et de leur goût. Je vais vous com- 
muniquer mes idées; je l’ai promis , je tiendrai parole: 
mais je crains bien qu’elles s'accordent peu avec celles 
d’un grand nombre de personnes, et peut-Ëtre même 
avec les vôtres. Chacun a sa manière de voir et de sen- 
tir. La nature vest plue à mettre autant de variété 
dans les esprits que sur les figures. De-là cette diver- 
sité d’opinions et de systèmes qui se heurtent et se dé- 
truisent l’un l’autre avec rapidité, et qui ne laissent 
pas plus de trace que ces fétus que le vent chasse et 
disperse sur la surface de la terre. Ce qui est clair pour 
l’un est obscur pour l’autre; et ce qui paraît la rai- 
son à celui-ci, n’est souvent pour celui-là que le rêve 
et peut-être le délire d’une imagination abusée. Ainsi, 
MY LADY, en vous communiquant mes idées, je ne 
vous réponds pas qu’elles soient accueillies de tout Île 
monde; je ne vous réponds que de la droiture de mes 
intentions , et du désir que j’ai de vous prouver COm- 
bien je suis flatté de la confiance dont vous m’hono- 
rez. Mais, avant d'entrer en malière, pourrais-je me 
dispenser de rendre hommage à la justesse d’une de 


LD] 9 : 3 
vos observations , savoir, que le temps qu on donne à 
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l’étude des langues étrangères est un lemps irrépara- 
blement perdu, si l’on n’en retire que le seul avantage 
de les parler; et qu’il vous semble que ces langues ne 
doivent entrer dans le plan d’une bonne éducation 
qu’autant qu’elles servent de fondement à des connais- 
sances d’un ordre supérieur, et qu’elles sont ‘une oc - 
 casion de les acquérir ou du moins de les développer ? 
Dans les idées que vous vous êtes faites de l'éducation, 
vous voulez que tout contribue plus ou moins direc- 
tement à apprendre l’art de penser. Ce désir est noble, 
élevé et digne de vous. 

Il y a deux méthodefipour appr endre les langues : 
celle des principes et celle de la pratique. 
Si on ne les étudie que pour en faire un passe-temps, 
ou pour dire qu’on les a apprises, on peut, si l’on 
veut, se borner à la méthode de la pratique, quoi- 
qu’elle soit très-longue, et presque toujours incertaine. 
Qu’importe aux personnes qui n’ont d’autre but que 
de remplir les vides de leurs journées, ou d’obéir à la 
mode, de passer cinq ou six ans à ne savoir qu’im- 
parfaitement ce qu’elles pourraient savoir, et très-bien, 
en six mois? ce misérable calcul pourrait-il les ef- 
frayer , elles qui attachent aussi peu d'importance à 
emploi du temps qu’à la connaissance de ces langues ? 
Pourvu qu’elles se mettent en état d'éviter le reproche 
de n’avoir reçu qu’une demi-éducation ; ou qu’elles se 
dérobent une heure ou deux par jour au poids du loi- 
sir ,. leur but est rempli. Que leur resterait-il encore à 
désirer ? 


2. 
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Pour vous, MY LADY, qui voulez que toute espèce 
d'étude contribue au an de quelque fa- 
_culté, vous qui regardez comme un devoir qui vous 
est imposé par la Providence de donner à vos enfans 
les instructions les plus propres à faire leur bonheuret 
le bien de la société dont ils sont membres, vous adop- 
terez, j’en suis sûr, la méthode des principes. Votre 
expérience vous a convaincue qu’elle est la plus sim- 
ple, la plus courte, et la seule dont le succès ne soit 
pas douteux. En tout, il faut une base , et une base 
solide : or, la connaissance. d'une ie ne peut en 
avoir d'autre que la connaissance des principes sur 
lesquels elle porte. Chercher à l’élever sur d’autres fon- 
demens, c’est vouloir qu’elle n’ait pas plus de consis- 
tance que ces bulles que les enfans, à l’aide d’un cha- 
lumeau, tirent du savon : un souffle les a fait naître, 
un souffle les fait évanouir. L'étude des langues n’est 
pas un jeu: c’est un objet très-sérieux , et d’une na- 
ture si importante, que sur lui seul porte tout l’édi- 
fice des connaissances humaines. 

Mais, dit-on , quand sans doute on n’a pas examiné 
la question avec assez de soin, ou, peut-être, qu’on 
a des raisons pour le dire, les principes sont rebutans ; 
ils ennuient et dégoûtent bientôt. Pourquoi fatigue- 
rait-on la-mémoire de préceptes dont l’aridité n’est 
propre qu’à dessécher l'esprit, à flétrir le cœur, et à 
obscurcir à leur aurore les plus beaux jours de l’en- 
fance ? Ah ! MY LADY, répétera-t-on sans cesse cette 
objection? Ne voudra-t-on pas enfin se convaincre . 
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que ce ne sont pas les préceptes qui rebutent, mais seu 
Jement la manière dont on les présente ? il est un art, 
oui, MY LADY, il est un art d’ôter aux préceptes cette 
sécheresse dont on se plaint. Si l’on est assez heureux 
pour les connaître, ne doutez pas que ce dont on fait 
un épouvantail avec si peu de raison ne contribue à 
étendre esprit, et à le parer de tout ce que la délica- 
tesse et la grâce ont de plus enchanteur et de plus 
piquant. 

Voulez-vous, MY LADY, que vos ns trouvent du 
plaisir dans l'étude de la langue française ? veillez à ce 
qu’on ne leur mette sous les yeux que les véritables 
principes, et qu’on ne leur donne que des idées sim— 
ples, claires et vraies : empêchez qu’on n’étouffe leur 
raison naissante sous un tas de mots qui ne leur pré 
sentent ancun sens, et de dénominations barbares que 
le raisonnement ne réprouve pas moins que le goût. 
Jugez de l'effet qu’ils ont sur l’esprit d’un enfant par 
celui qui se montre sur sa figure. Prononce-t-il un de 
ces grands mots auxquels il ne peut attacher aucune 
idée ? on dirait de la tête de Méduse. Aussitôt ses traits 
se décomposent et grimacent ; son front ? siége heu- 
reux de l'innocence et de la candeur , se flétrit et se 
ride; ses yeux qui pétillaient de plaisir et de joie, 
s’obscurcissent; toute sa beauté s’évanouit., et cette 
grâce ingénue et touchante qui nous plaît et qui nous 
attache, expire sur ses lèvres avec le sourire. Epar- 
gnez, MY LADY, épargnez à vos enfans ce tourment 
dont le seul effet serait d’arrêter dans son élan leur 
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jeune pensée. Ordonnez sur-tont qu’on ne choisisse, 
pour l'application des principes qu’on leur donne, 
que des exemples qui renferment un genre d'instruc- 
tion quelconque. L'enfance sent, plus qu’on ne pense, 
son ignorance et ses besoins. C’est ce qui la rend avide 
de connaissances. Ayez soin qu’on fasse servir au dé- 
veloppement de quelque faculté cette disposition que 
Ja nature ne lui a pas donnée sans dessein. En général 
on oublie trop, dans l’enseighement des langues, 
que toutes les connaissances humaines se tiennent et 
portent sur une base commune, et que cette base est 
la grammaire. On doit dont, dans cet enseignement, 

—ne perdre jamais trois objets de vue, savoir , les qua- 
lité logiques du discours , ses qualités grammaticales, 
et ses qualités de goût. 

Les qualités logiques du discours sont la clarté et la 
vérité, On formera les enfans à ces qualités, si on leur 
montre avec soin le rapport de convenance ou de dis- 
convenance qu’il y a entre les idées. Sans entrer dans 
des discussions bien profondes, il est très-aisé de leur 
faire sentir qu’il y a trois opérations en nous : nous 
percevons , nous jugeons, et nous raisonnons. Perce- 
voir, c’est avoir des idées ; juger , c’est lier les idées 
entr'elles; raisonner, c’est lier entr’eux les jugemens. 
Dieu et toute-puissance sont des perceptions ; c’est 
ce qu’on appelle zdées. Elles doivent être claires , c’est- 
à-dire, il faut qu'elles représentent les objets d’une 
manière nette et distincte; elles doivent être vraies, 
c’est-à-dire, il faut qu’elles représentent les objets tels 
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qu’ils sont, Dieu est tout-puissant est un jugement. 
Tout jugement suppose deux idées, et un lien qui les 
unisse entr’elles. La première idée est l’objet dont on 
affirme la seconde; la seconde est la qualité affirmée 
de la première : le lien est ce qui forme cette affirma- 
tion. Les idées ne sont pas un tout; elles n’en sont que 
les élémens: mais le jugement est un tout, et ce tout 
est inséparable dans les vues de l’esprit. C’est une seule 
pensée. Voilà le point d’où il faut partir. Quand on a 
fixé les enfans sur ces deux premières opérations, on 
doit les conduire par degrés à la troisième, qui est le 
raisonnement. J'ai déjà dit que le raisonnement est la 
liaison de plusieurs jugemens. Ainsi il faut aimer ce 
qui est bon, or Dieu est bon, donc il faut aimer 
Diev , est un raisonnement qui , comme le jugement, 
ne ait qu’un tout dans l'esprit. C’est une pensée com- 
posée de plusieurs jngemens , et d’autant d’idées qu’il 
en faut pour forner chaque jugement. Voilà ce qui 
se passe dans l’intérieur de l'esprit. 

Mais veut-on manifester ces opérations à l’exté- 
rieur ? ces pensées, qui ne font qu’un tout, se décom- 
posent par l'énonciations et changent même de nom. 
Les idées s'appellent des termes; les jugemens, des 
propositions ; les raisonnemens, des argumens qu’on 
doit renvoyer à la logique : il suffit d’en avoir donné 
une idée. Il y a peu de choses à dire aux enfans sur les 
termes : on doit seulement leur faire observer qu’il 
faut qu’il y ait du rapport entr’eux. Il n’en est pas de . 
même des propositions, dont il est essentiel qu’ils con- 


\ 


24 INTRODUCTION. 


naissent les différentes espèces. Si la proposition se 
montre sous la forme du jugement qui sert d'exemple, 
elle est simple : mais elle se montre le plus souvent 
sous une autre forme, parce qu’un de ses termes, et 
quelquefois mème tous les deux, sont accompagnés 
de modificatifs; dans ce cas elle est complexe. Si je 
dis, Dieu qui est tout-puissant renverse au gré de 
sa volonté souveraine les empires qui paraissent les 
mieux affermis , celte proposition renferme trois ju- 
gemens, c’est-à-dire , trois propositions particulières, 
dont une seule est principale , et les deux autres su- 
bordonnées, et qu’on nomme pour cette raison zzc1- 
dentes. Pour habituer les enfans à bien distinguer ces 
. propositions , il faut leur faire décomposer les propo- 
sitions complexes, en leur faisant remarquer que, 
comme la clarté et la vérité de chaque proposition 
particulière dépendent de la clarté et de la vérité du 
rapport entre les termes, de même la clarté et la vé- 
rité de la proposition complexe, dépendent de la 
clarté et de la vérité du rapport entre les propositions. 
Fixés sur ce point , ils concevront aisément que celte 
clarté et cette vérité doivent se trouver dans le dis- 
cours, parce que l'expression ne peut être le signe 
de la pensée, qu’autant qu’elle la représente en la 
démélant de tout ce qui n’est pas elle, et qu’elle la 
fait connaître aux autres telle qu’elle est dans l'esprit. 
C’est une erreur de croire que ce genre d'instruction 
soit au-dessus de la portée des enfans: Qu’on fasse en- 
trer ces idées une à une dans leur esprit, et l’on 
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y développera des germes qui n’attendent, pour 
_ éclore, que la douce chaleur d’une instruction bien 
dirigée ; au lieu qu’il n’arrive que trop souvent qu’on 
les-y étouffe dans la première éducation. Si l’on trai- 
tait les enfans en personnes raisonnables, on hâterait 
en eux le moment de la raison. 

Les qualités grammaticales du discours se réduisent 
à deux , les règles d'accord et les règles de régime: il ne 
saurait y en avoir d’autres : elles constituent la gram- 
maire proprement dite. Pour former les enfans à cès 
deux qualités , il faut leur faire connaître avecsoin les 
différentes espèces de mots , et les bien fixer sur leur 
natureet sur leurs fonctions ; et pour y parvenir sûre- 
ment, ot doit leur apprendre à distinguer les mots dont 
la destination est d’exprimer les objets de nos pensées 
‘ de ceux dont la fonction est d’en manifester la manière 
et la forme : théorie fondamentale, sans laquelle il n’est 
point dé vraie connaissance d’une langue. C’est de ce 
point qu’on doit partir pour leur faire voir qu’il y a 
des principes généraux communs à toutes les langues, 
parce que les hommes , ayant par-tout le même fonds 
d'idées et de sentimens avec les mêmes organes , ont 
dû obéir , dans la manifestation de leurs pensées , à 
Pimpulsion de la nature, quiaen tous lieux une mar- 
che constante et des principes particuliers à chacune 
d’elles, parce que la différence des signes représenta- 
tifs des idées à laquelle ont donné lieu les climats, les 
coutumes , les gouvernemens et les productionsmêmes 
des différens pays, a nécessairement introduit une dif- 
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férence dans la construction de ces signes : cesont prin- 
cipalement ces derniers qui en constituent le génie. 
Cette connaissance habituera les enfans à ne pas juger 
des langues les unes par les autres , et sur-tout , à 
l'exemple de tant de personnes, à ne pas attribuer aux 
langues modernes les choses mêmes qui les distinguent 
des langues anciennes. Recommandez donc,MY LADY, 
qu'on ne donne à vos enfans que les principes quisont 
de la langue française, mais en leur faisant remarquer 
avec soin ceux qui ont des rapports avec les antres 
langues, et ceux qui les en différencient. Comme j’ai 
déjà parlé dans cette lettre de cetobjet, j’ajouterai seu 
lement qu’on ne doit laisser passer aucun moi sans 
leur en montrer l’emploi, etsans leur dire la raison 
de cet emploi ; et que pour cela , il est nécessaire de 
leur faire décomposer toutes les phrases où un emploi 
nouveau d’un mot peut donner lieu au développement 
d’un nouveau principe. . 

Les qualités de goût du discours consistent dans le 
choix et dans l’arrangement. C’est ici, MY LADY , que 
vous devez donner une attention toute particulière. 
Empèchez qu’on ne surcharge la mémoire de vos en- 
fans de phrases insignifiantes , si vous ne voulez pas 
qu’ils les rejettent avec dédain, et que de ce dédain ils 
passent au dégoût. Eloignezd’eux ces lectures qui, sous 
la vaine apparence d’être proportionnées à leur âge, ne 
font que prolonger le temps de l’enfance , et qui, n’of- 
frant pour tout aliment à l'esprit qu’un objet continu 
de déraison et de mauvais goût , ne sont propres qu’à 
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anéantir touss projets et à frustrer toutes vos espé- 
rances. Suivez une voig Lout opposée. Elevez leur ame, 
dirigez leur cœur, etformezleur goût ; et, pour y réus- 
sir , meublez leur tête de beaucoup d'idées; ornez leur 
esprit d’une grande variété de connaissances qui soient 
comme autant de pierres d’attente + embellissez leur 
imagination de tableaux magnifiques et d’un pittores- 
que frappant ; enrichissez leur mémoire tantôt d’un 
trait d'histoire intéressant , tantôt d’une description 
vive et animée, et quelquefois d’un grand principe de 
morale déguisé sous les traits d’une fiction ingénieuse ; 
remplissez, en un mot, leur mémoire de tous les pas- 
sages de nos classiques les plus propres à répondre à 
l'étendue de vos desseins sur eux. Ne croyez pas , MY 
LADY, que cette tâche soit difficile à remplir : elle. 
n’exige qu’une attention, c’est de ne mettre entre 
leurs mains que les auteurs du premier ordre, et d’y 
prendre les exemples qu’on cite à l’appui des règles. 
Quels avantages ne recueilleront-ils pas de ce choix ! 
Pourrait-il y avoir un moyen plus prompt et plus sûr 
pour les former aux deux qualités de goût du dis- 
cours, si leurs maîtres ont le soin de leur faire re- 
marquer que c’est du choix des mot, et de l’arran- 
gement qu'ils ont entr’eux, que naît la beauté de ces 
exemples; et que souvent, si l’on y change un seul 
mot, ou qu’on en intervertisse l’ordre, toute leur 
beauté s’évanouit , et qu'ils n’offrent plus qu’une 
expression triviale et commune ? Je désirerais encore, 
MY LADY, que ces exemples servissent à leur faire 
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connaître les différentes figures de mot$et de pensées. 
Je désirerais..…. Mais que pourrais-je ajouter que vos 
lumières et votre goût ne puissent vous suggérer ? 


Je suis avec respect, 
MY LADY, 


° Votre, etc. 


L'ART‘. 


DE 


PARLER ET DÉCRIRE CORRECTEMENT 


LA ‘LANGUE FRANÇAISE. 





TABLEAU GÉNÉRAL 


DE LA LANGUE FRANÇAISE. 


L, grammaire est l’art de parler et d'écrire correc- 
tement une langue. Cette définition est exacte : elle ne 
convient qu’à la grammaire, et en renferme toutes les 
parties. | 

Parler est manifester à l’extérieur, par des signes 
dont les hommes sont convenus, les pensées qui se 
combinent dans l’intérieur de l'esprit. 

La nature elle-même nous a fourni ces signes, qui 


sont les sons et les voix mécaniquement produits par 


les organes de la parole. Quelquefois, quoique rare- 
ment , un seul de ces signes forme un mot : mais c’est 
d'ordinaire de leur réunion que les mots résultent. 
Mais comme ces signes ne laissent aucune trace, il 
était essentiel de les fixer; et c’est ce que les hommes 
ont fait par le moyen d’autres signes visibles el per- 
manens, qui sont les caractères de l’écriture. 
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__ # Sans cette double convention, qui attacha, ob- 

» serve très-bien Diderot, des idées aux voix, et les 

» voix à des caractères, tout restait au-dedans de 
» l’homme et s’y éteignait. » 

Pour avoir une idée juste des mots, on doit les con- 
sidérer comme des sons, et comme des signes de nos 

‘pensées. 

Considérés comme des sons, les mots sont compo- 
sés de lettres , qui seules ou réunies entr’elles, forment 
des syllabes. On distingue deux sortes de lettres : les 
voyelles, ainsi appelées parce que, seules, elles forment 
une voix, un sen; et les consonnes, ainsi nommées 
parce que, pour former un son , elles ont besoin d’être 
réunies à des voyelles. 

” Les voyelles sont les élémens de toutes les langues. 
Résultat nécessaire de l’organe vocal, ce sont des sons 
simples et primitifs, les mêmes à Rome, à Pékin, sous 
Jes feux de la zone torride, et dans les glaces du nord, 
à quelques modifications près, qui tiennent à des causes 
dont nous aurons occasion de parler. | 

Il y a trois propriétés dans les syllabes, l'accent , 
l'aspiration et la quantité. On ne parle bien qu’en les 
observant avec exactitude, mais sans affectation et sans 
gène. L’afféterie en tout genre est un défaut. L’accent 
exprime une émission de voix plus élevée ou plus 
abaissée; l’aspiration, une émission de voix gutturale 
et plus marquée, et la quantité, une émission de voix 
plus longue ou plus brève. 

L’accent et la quantité étaient très-sensibles dans les 
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langues anciennes : ils le sont beaucoup aussi dans 
quelques langues modernes. Quoique Le français ne 
possède pas ces propriétés dans le même degré de per- 
fection, il n’en est pas privé. Mais. combien ne trouve- 
t-on pas de Français qui ne se doutent pas qu’il y ait 
des règles fixes sur ces objets importans ! Faut-1l s’é- 
tonner que des étrangers qui, si l’on en excepte un 


petit nombre, n’ont eu pour guides, dans l'étude de 


la langue la plus difficile de l’Europe, que des person- 
nes qui n’en étaient pas elles-mêmes instruites, n’en 
aient aucune idée, qu’ils aient par conséquent bien de 
la peine à trouver de l’harmonie dans les belles pério- 
des de Fléchier, ou dans les-beaux vers de Racine et 
de Despréaux ? 

Quoique ces trois propriétés soient plus essentielles 
à la langue parlée qu’à la langue écrite, elles sont com- 
munes à l’une et à l’autre : mais cette dernière a de 
plus l'orthographe et la ponctuation. 

L'orthographe est la manière d'écrire tous les mots 
d’une langue conformément à lusage reçu et adopté 
* par les meilleurs écrivains. Sur ce point, l’autorité 
d’uu seul ne fait pas la loi. Quelques lumières qu’on 
lui suppose, on ne doit point limiter dans les chan- 
gemens qu’il s’est efforcé d'introduire, lorsque la très- 
gfande majorité les rejelte, et sur-tont lorsque le seul 
Juge compétent de cette matière s’y est constamment 
refusé. | 

L’orthographe de la langue francaise n’est pas aisée. 
Il n’y a souvent que très-peu de rapport entre le son 
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émis par la voit-et le son attaché à la réunion de cer- 
taines lettres. L'expression de la pensée par la parole 
peut varier, et varie en effet, soit par euphonie, soit 
pour plus d'énergie et de grâce. Mais l’expression de 
la pensée par l'écriture doit être constante, et l’est en 
effet, à quelques légères altérations près , car elle a des 
règles qu’il n’est pas permis d’enfreindre à volonté : et 
néanmoins combien n’y a-t-il pas de femmes et de 
seigneurs même de la cour, qu’on peut citer comme 
des modèles de goût, de finesse , de grâce et d’urba- 
nité, qui les ignorent , et qui se mettent peu en peine 
de leur ignorance sur un point aussi essentiel! Mais 
c'est à tort, et avec un peu trop d’insouciance. La na- 
tion, en leur faisant partager avec les gens de lettres 
la dictature de la parole, à laquelle leur éducation, 
un goût bien dirigé dès l'enfance, et la sphère où ils 
se meuvent, leur donnent des droits incontestables, 
leur a constamment refusé celle de l’écriture. 
Quoique la ponctuation contribue peu à l’ordre, à 
la clarté et à la netteté des pensées, elle a des avanta- 
ges bien réels. Elle fixe lattention, évite un travail à 
Pésprit, et fait quelquefois disparaître des obscurités de 
style. La ponctuation a ses règles , et elles ne sont pas 
_ aussi arbitraires que quelques personnes le pensent. La 
parole marque par des repos plus ou moins longs Îes 
intervalles que l’esprit met entre les pensées, afin qu’on 
ait le temps de les lier, et qu’on ne se méprenne pas 
sur le sens qu’il leur donne; l'écriture les marque par | 
des signes qui correspondent à ces repos. 
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Cette:partie, qui a pour objet les mots considérés 
-comme des sons, nous à paru si importante, sur-tout 
dans les pays étrangers, que nous n’avons rien né- 
gligé pour la porter à un degré de ss qui laisse 
peu de chose à désirer. 

Considérés comme des signes de nos nr , les 
mots ont des rapports entr’eux qui nécessitent des 
variations dans leur structure, et'qui exigent une, 
construction et des lois d’accord déterminées. 11 y a 
donc deux choses à examiner dans cette partie : là 
nature et les variations accidentelles des mots, et 
Vordre.de ces mats, ainsi que les règles de leur union. 
Quelques grammairiens ont traité ces deux objets sé- 
parément. Cette méthode , qui oblige à beaucoup de 

renvois, et sur-tout à des répétitions qui grossissent uri 
volume .sans aucun avantage réel, ne doit être ad- 
mise que dans un ouvrage purement élémentaire. En 
conséquence, pour plus de précision et de clarté, nous 
n'avons pas fait un traité particulier de la syntaxe : 
nous en avons fondu les règles dans les chapitres rela- 
tifs à chaque espèce de mots, place qui nous a paru 
leur mieux convenir. 

Les mots n’ont été inventés que pour exprimer nos 
pensées ; ils doivent en être les images fidèles. Il faut 
donc que le nombre d’espèces de mots soit en raison 
des besoins de l'esprit. Mais quels sont ces besoins ? 
C’est ce sur quoi les grammairiens ne s'accordent pas. 
Les uns admettent dix parties d’oraison, d’autres n’en 
reconüaissent- que neuf; il y en a qui n’en comptent 
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que six, d’autres n’en veulent que quatre; on.en trouve 
enfin qui n’en voient que trois, que quelques-uns 
même réduisent à deux, et ce n’est peut-être pas sans 
fondement. Mais comme ces divisions , qui dépendent 
absolument d’idées métaphysiques plus ou moins sub- 
tiles, ne-peuvent hâter en rien les progrès dans la con- 
naissance de ka langue française, nous pensons que . 
toute discussion à ce sujet est inutile; et, en consé- 
‘quence, saris entrer dans aucun rs nous dis- 
tinguerons neuf espèces de mots, parce qu’il'y en a 
neuf qui ont ou qui paraissent du moins ävoir des 
fonctions différentes. Suivons cette marche de l'esprit 
humain. | 

Nos pensées roulent, ou sur des cbjets qui frappent 
nos sens , ou sur des objets qui, sans frapper nos sens , 
n’en existent pas moins dans la nature ‘ét dont nous 
croyons avoir une idée, ou sur des objets enfin qui 
n’ont d’autre existence que celle que nous leur créons 
dans notre esprit. Tout mot exprimant un objet qui a 
un être, une-existence , ou, si Pon veut, une subs- 
tance ou matérielle, ou spirituelle, ou purement 
idéale, se nomme substantif. 

Nous ne prenots pas toujours le substantif selon le 
mème. degré d'étendue : nous, l’appliquons à un ou à 
plusieurs objets, et nous lui donnons un sens ou géné- 
ral, ou partitif, ou limité, ou indéterminé. C’est ce 
‘que nous connaissons à l’aide d’un petit mot nommé 
article. Car quoique ce mot ne signifie rien par lui- 
même, il a, soit par sa présence avant le substantif 
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_soit même par son absence, la propriété d’annoncer 
le sens que nous avons en vue. 
Mais les êtres, soit réels, soit imaginaires, seuls ob- 
jets de nos pensées, ont des qualités relatives à leur 
nature., qui s’identifient, pour ainsi dire, avec eur. 
Ils peuvent être animés ou inanimés, bons ou mau- 
vais , béaux.ou laids , etc. Les mots qui expriment ces 
qualités se nomment adjectifs. . 
Le substantif et l'adjectif sont de véritables noms, 
_ mais avec cette différence, que le premier, exprimant 
l’idée d’une substance, présente à l’esprit une idée fixe, 
au lieu que le second , qui'n’exprime l’idée que d’une 
qualité ou d’un 'mpde, ne lui offre rien de déterminé. 
En parlant d’un objet , nous avons souvent bien des 
choses’à en dire. Nous devons le considérer sous diffé- 
rens points de vue, afin de faire connaître tout ce que 
nous en voulons exprimer, Si toutes les fois que nous 
passons d’un rapport à un autre, nous étions obligés 
- d'en répéter le nom, cette répétition deviendrait fas- 
tidieuse, et répandrait sur tout le discours autant de 
monotonie que. d'obscurité. On:évite cet inconvénient 
: par le moÿen de mots qui tiennent la place. des noms ; 
et qu’on nomme pronoms. LS 
-Nous ne serions pas entendus ,'si nous empléyions 
Ps les.substantifs et les adjectifs : pour qu’ils soient 
l'image et le véhicule de nos pensées ,. il faut qu ils 
soient joints à d’autres mots. 
Les idées se présentent d’abord à l’esprit due ma- 
nièré confuse et vague : ce sont.de pures perceptions. 
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Mais dans Pinstant même nous les combinons, et nous 
saisissons des rapports. entr”elles, + | 

De cette combinaison et de ces rapports naissent les 
jugemens que nous en portons. Or , tout jugement 
suppose deux termes, et un lien qui les unit l’un à 
Pautre, et qui, par ce moyen, en affirme la conve- 
nance ou la disconvenance. Ce mot est dans toutes les 
langues le mot par excellence, puisqw’il est le seul qui 
exprime par lui-même la manière et la forme de nos 
pensées : c’est ce qu’on nomme verbe. 

. Nous avons souvent besoin de modifier la significa- 
tion du verbe, parce que les vues de notre esprit nous 
portent à lui donner plus ou moins d'extension. L’ex- 
pression n'est fidèle qu’autant qu’elle offre la nuance 
de la pensée, Nous marquons cette. modification par 
un inot qui se met ordinairement à la suite du verbe ; 
et qui, pour cètte raison, se nomme adverbe. 

. Nous ne ferions connéître qu’imparfaitement les 
objets , si nous nous bornions à les nommer , en énon- 
gant sèchement le jugement que nôusen portons. Pour 
en donner une idée complète, nous devons exprimer 
bien des rapports que lesprit rassemble et combine, 
et qui influent sur notre manière de voir et de juger. 
Ces rapports sont des rapports d'ordre , de temps, de 
_ kieux , d’union, etc. Les mots qui les expriment. se 
. nomment préposiéions. à 5, 

. Les opérations de Pesprit ne roulent pas toujours 
sur un seul rapport des objets. Nos idées sont plus sou- 
vent composées que simples, et par conséquent nous 
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avons besoin d’en faire un tout. C’est ce qu’on opère’ 
à l’aide des mots qu’on nomme ‘conjonctions. 


- Mais notre âme n’est pas toujours dans la même 
assiette. T1 tai arrive souvent d’être tout-à-coup émue 
et transporlée ; pour ainsi dire , hors d’ellemème par 
des sensations de joie, de douleur, de surprise, d'ad- 
miration ; etc. Il est dans sa nature de manifester ces: 
émotions soudaines ; et c’est ce qu’elle fait en s’inter— 
rompant elle-même, et en jetant dans le discours de : 





Lu 


petits mots qui marquent cette révolution subite. Ces 


mots se nomment interjections. 


Ces neuf espèces de mots ayant des fonctions di- 
verses ‘ont nécessairement des règles qui leur sont : 
propres, et dont on ne doit pas s’écarter , si l’on veut 
parler et écrire correctement. La connaissance de ces 


règles donne le mécanisme du langage. On ne sau- 
rait Les développer avec trop de soïn ; mais , dans une 
grammaire bien faite, on doit principalement insister 
sur les règles fondamentales et sur Jes exceptions 
les plus essentielles, et Fe sur les détails trop mi- 
nutieux. 

Mais ce n’est point assez de bien faire connaitre Îe 
mécanisme d’une langue, il faut en montrer le génie, 
Car toute langue a ses irrégularités, ses écarts, ses 
hardiesses , ses tropes plus ou moins expressifs, ses 
convenances , ses idiotismes , etc. On passe souvent 
du sens propre au sens figuré ,jou du sens figuré au 
sens propre. Tantôt on surabonde dans l'expression : 


tantôt on restreint l'expression en supprimant per 
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goût ce que l’ordre grammatical exige, Quelquefois on 
fait figurer un mot plus avec l’idée qu’on a qu’avée le 
mot auquel il se rapporte : d’autres fois on. intervertit 
l’ordre des idées , pour frapper plus fortement l’ima- 
gination.. Toutes ces choses tiennent au génie d’une. 
. langue, et doivent , par conséquent, entrer dans une. 
| grammaire. Nous avons traité celte partie ayee, soin, 


mais sans perdre de vue, selon l’expression de P. Buf-, 
fier, que là ou finit la grammaire, commence la. 


rhétorique. Cette partie exige beaucoup de goût et de: 
grands talens ; il n’y a qu’un homme versé dans l’é- 
tude de sa langue, élevé dès sa jeunesse à Pécole des 
vrais modèles en tout genre, et depuis long-temps 
exercé lui-même dans l’art d'écrire, qui puisse en don- 
ner des connaissances aussi étendues. qu’intéressantes. 


VOLANT LL LE LE PATATE AA SLT LT ARR TRS LAPS RS SNS 


PREMIÈRE PARTIE. 
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DES MOTS CONSIDÉRÉS COMME DES SONS. 
* LA Providence , en donnant à l’homme la. faculté 
de parler , a disposé les organes de la parole, de ma- 
nière à ce qu’il puisse manifester par des sons, “non 
seulement les diverses-idées qui sont les opérations de 
son esprit, mais encore les mouvemens les plus secrets 
de son cœur. Ce bienfait, qui est le premier lien de la 
_société et la source de noire bonheur , est le seul ré- 
sultat d’un mécanisme aussi simple dans ses ressorts 
qu’admirable dans ses effets. L’air qui sort des pou- 
mons , poussé avec plus ou moins de violence, est 
rendu sonore, ou par la.seule situation que prennent 
les organes de 14 bouche, ou par Paction momentanée 
qu’exerce sur lui quelqu’an des organes de la parole. 
Dans la première supposition , les organes, ayant reçu 
la position propre à rendre un son, font entendre ce 
son aussi long-temps que la respiration leur fournit de 
V’airs on peut les compañer , dit Du Marsais, à un 
tuyau d’orgue ou au-trou d’une flûte: mais dans la 
seconde , le son ne peut être prolongé; il n’a d’autre 
durée que celle de l’action de l'organe sur l'air ; c’est 
‘un effèt semblable, continue le même grammairien, 
à celui que produit le battant d’une cloche ou le mar- 
teau sur l’enclume. Il y a donc deux sortes de sons : 
les premiers se nomment voyelles, parce que, pour 
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être formés et pour faire entendre une voix distincte, 
ils n’ont besoin que de la seule ouverture de la bouche : 
les seconds se nomment consonnes , parce que l’action 
particulière de quelqu'un des organes de la parole sur 
l'air ne peut former un son que par son union avec 
les premiers. Cette union se nomme articulation. 

 * Si des philosophes avaient présidé à la formation 


æ 


des léngues, il y a toute apparence qu’on aurait trouvé. 


à-peu-près dans toutes le même nombre de sons pri- . 
mitifs d’une manière plus distincte, et que chaque son . 


dans chacune d’elle aurait été représenté par un signe 


particulier : mais les langues sont bien au-dessous de . 
cet état de perfection. En effet, elles se sont toutes 


ressenties de l’influence du climat , parce que cette 
cause , agissant sans cesse sur les organes, a dû leur 


donner plus ou moins de flexibilité, et par conséquent 


plus ou moins de facilité à se prêter à la position 
qu’exige l’émission de tel on tel son. « Il y a donc des 


» peuples, comme l’observe Du Marsais, qui mettent 
» en action certains organes, et même certaines pare. 


» ties des organes, dont les autres ne font point usage, 
» Il y a aussi une forme où manière particulière de 


» faire agir les orgânes. De plus, en chaque nation, 
» On s’énonce avec une sorte de modulation partion-. 
» lière : c’est ce qu’on appelle accent national. On en 


» contracte l'habitude par l’éducation ; et quand les. 
» esprits animaux ont pris une certaine roule, il est. 


» bien difficile, malgré l'empire de l’âme, de leur en 


» faire prendre une nouvelle. » De-là vient que, dans 
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certains pays, les sons sônt clairs et. aigus, tandis que . 
dans d’autres ils sont soùrds et graves; qu'ici ils sont 
âpres et rudes ; tandis que là ils sont si peu distincts, 
qu’ils semblent se confondre avec le cri dés animaux ; 
et que partout on trouve des combinaisons différentes 
des sons primitifs. 

* On ne trouve pas oo dans les” 
signes qui représentent les sons. Il n’y a peut-être au= 
cune langue où le nombre des signes égale celui des 
sons, La langue française est une des plus défeciueuses 
‘à cet égard. Nous avons quarante ou quarante-un sons, 
el néanmoins nous n'avons que vingt-cinq lettres, 
_ dont quelques-unes même n’ont pas toujours leur son 
propre, et dont quelques autres sont absolument 
inutiles : ce qui fait dire à Du Marsais « que nous au- 
» rions dû donner un caractère propre, déterminé, 
» unique et invariable à chacun de ces sons : ce que 
» les Grecs ont fait exactement, conformément aux 
» lumières naturelles. Est-il en effet raisonnable que 
» le même signe ait des destinations différentes dans 
» le mème genre; et que le même objet soit indiqué, 
» tantôt par un signe, tantôt par un autre? » Mais 
notre intention n’est pas d’examinér ce que la langue 
française aurait pu être : nous devons nous borner à 
ce qu’elle est. En conséquence, ae is la théo- 
rie des sons français. 

On appelle Æ/phabet le recueil qu’on a fait, dans 
une langue , des signes ou lettres qui en représentent 
les sons. L’Alphabet français renferme vingt-cinq 


Es 


4x Des mots considérés comme des sons: 
lettres, savoir, a,b,c,d,e,f,g,h;1,j,&,1, 
m,n,;,0:P;:q7T; 81, U,V,X,Y, _ 

Ces lettres sont ou voyelles ou consonnes, et 
c’est de leur mélange que résultent ordinairement les 
syllabes. . 

Nous renfermerons tout ce que nous avons à dire 
sur les sons dans trois chapitres : nous traiterons des 
voyelles dans le premier, des consonnes dans le se- 


cond, et des syllabes dans le troisième. 


- 
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DES VOYELLES.. 


L n’y a que cinq voyelles dans l'alphabet français ; 
parce qu’il n’y a que:cinq'sons formés par la seule ou- 
verture .de la bouche qui y.seient représentés: ce sont 
a,e,i,o., u. L'abbé Girard, et quelques grammai- 
riens, à son exemple, y ajoutent l’y; que-nous nom- 
mons : grec ; mais ils n’ont'pas fait:attenliôn qu’il n’a 
pas un son différent'de li, us) il n’est pas mis pour 
deux 4.  : 

Il ya deux choses à considérer dans ces voyelles : 
le son et la durée du son. | 

Le son de la voyelle est plein où plus ou 
moins, æarce qu’il dépénd de la forme -du passage que 
la bouche prêté à l’air pour en faire l’émission. Si l’on 
place les voyelles dans: cet ordre, «a, 0,e,u,i, on 
trouvera que la dernière est la plus maigre de toutes. 

La durée de la voyelle est le temps qu’on met à la 
prononcer. Ce temps varie ,. selon que, la voyelle se 
trouve dans télle ou telle position. 

Mais ces cinq xoyelles ne sont pas lesseules que nous 
ayons dans notre langue. On en compte huit on neuf 
de plus; savoir, et, ou, è , e, qu’on appelle françaises, 
par opposition aux cinq premières qu’on nomme la- 
tines; &t quaire ou cinq sourdes ou.nasales, an , en, 
in, on, un, ainsi appelées parce qu’on les prononce 


% 
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un peu du nez : à la voyelle au près, c’est le système 
de l’abbé de Dangeau. 

* Quelquesunes de ces voyelles sont représentées 
par un seul caractère ou lettre; mais, comme on l’a 
vu, quelques-unes le sont par deux, faute d’un carac-. 
tère propre. Car, comme l’observe Du Marsais, « ce 
» n’est pas la manière d'écrire qui fait la voyelle, c’est 
». la simplicité du son, qui ne dépend que d’une situa-- 
» tion d'organes , et qui peut être continué. » Aussi. 
PAcadémie a-t-elle décidé que c’est s'exprimer im- 
proprement , que de donner le nom de diphtongues. 
aux combinaisons de voyelles qui rendent un son 
simple. C’est pour avoir confondu ces combinaisons 
avec celles qui rendent un double son , qu’on trouve, 
dans beaucoup de grammaires, tant de confusion dans 
la théorie des sons. EE | ï 

Pour répandre sur cette matière importante Er trop 
peu connue dans les pays étrangers, toute la clarté 
et en même temps toute la simplicité nécessaire, nous 
traiterons, 21.° des voyelles simples et pures, 2.° des 
voyelles nasales, 3.° des diphthongues. 


ARTICLE PREMIER. 
DES SIMPLES ET PURES VOYELLES. 


* Les grammairiens ne s'accordent pas sur le noôm-. 
bre de nos voyelles. Ramus en avait d’abord distingué 
dix; mais il donnait un son différent à au et o, 6e qui 
n’est point exact ; ainsi ces dix voyelles se réduisaient 


Nombre des Voyelles françaises. 45 
À meüf.. MM. de Port-Royal s’aperçurent de l'erreur 
” de Ramus, et en admettant comme lui dix voyelles, 
ils substituèrent à l’ax un autre son simple. L’abbé de 
Dangéau, dont le travail sur les voyelles mérite d’être 
connu ; en porta le nombre à quinze; et depuis lui les 
grammairiens en ont recoñnu plus ou moins, parve 
que, dit Duclos, «lès grammairiens reconnaissent plus 
» ou moins de sons dans une langue, selon qu’ils ont 
». l’oreille plus ou moins sensible, et qu’il-sont plus 
 .ou «ndins capables de s'affranchir du préjugé. » 
MM. Boindin, Duclos et Beauzée en admettent dix- 
sept; mais ce dernier a fondé son calcul sur un sys- 


tème dont la connaissance ne peut être qu’un Re de 


curiosité." 

: Nous allons développer cette matière, en distin- 
guant exactement toutes les voyelles qu’on a remar- 
quées dans notre langue, et toutes les combinaisons 
de voyelles que l’usage a ramenées aux sons RESERUSES 


sue. _, « 6. 1° 


NOMBRE DES VOYELLES FRANÇAISES. 


._* Les signes dont nous nous servons pour représen- 
” ter les voyelles sont si défectueux et si insuffisans, qu’il 
n’est pas étonnant qu’il ÿ ait peu d’accord sur le cal- 
cul des grammairiens. Si, au lieu d’avoir eu égard à 
oes signes, ils avaient compté les différens sons qu’une 
éreille juste saisit, depuis la plus petite ouverture de 
la bouche jusqu’à la plus grande, il y aurait eu moins 
de diversité dans leurs opinions : car ce n’est pas pré- 


La 


« 
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cisément la longueur ou la brièveté du son qui fait la 
voyelle, maïs c’est principalement le plas on le moins 
‘d'ouverture de la bouche. MM. de Port-Royäl, à qui 
peu-de choses ont échappé, sont partis de ce principe. 
S'ils ne lui ont point donné le développement qu’il: a 
reçu de nos'jours, c’est qu’il ya cent quarante ans que 
-ces célèbres grammairiens ont écrit, et qu’à: cette 
‘époque ils n’eussent pas été entendus. M 

Pour suppléer à l'insuffisance des signes, nous 
avons été -obligés de distinguer. dans notre lanÿue des 
‘a, dese , des o , et des eu , difféiens. - 

Ori doit distinguer, 1.° deux sortes d'a; Puñ grave, 
comme dans pâte, farine détrempée et pétries ét 
l'autre aigu, comme dans patte, pied d'animal à 
quatre pieds. Ê RE 

2.° Deux sortes d’o ; l’un grave, comme déns Aéte, 
celui qui tient-cabaret;.et l’autre aigu, comme dans 
hotte, panier qu’on met sur le dos. -: ” :: 

3.° Deux sortes d’ex;: l’ur grave, comme dans 
jeûne , abstinence de viande ; et l’autre aigu , comme 
dans jeune , qui n’est point avancé en âge. 

. &,9’trois sortes d’e , l’un ouvert, l’autre fermé, et 
‘le troisième muet. Ces trois sortes d’e se trouvent das 
fermeté. Il est ouvert dans fer, muet dans me et 
fermé dans té. | 

Mais ces trois nu ne représentent pas Fe les sons 
de notre e: L'Académie distingue deux sottes d’e où- 
ver!; lun grave, comme-dans succés , et l'autre aigu, 
cominé dans frompelle. ‘‘.  ‘: von 


) 
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Nous ne doutons plus que l’Académie n’éût distiri- 
gué une troisième sorte d’e; si ‘elle eût traité cêtte ma- 
tire à fond; car il y a une différence bien sensible 
“entre le son de lé de père , je mène, et celui de Pe 


grave de succès , et de l’e ouvert de: trompette. 


Cet e se nomrhe commun ou e moyen. C’est le que 
nous prononçons dans les premières syllabes de pére , 


je méne, et « encore dans tous les mots, dit Du Mar- 


» sais , où l’e est suivi d’ane consonne avec laquellé il 
.» forme syHabe , à moins que cétte consonne ne soit 
» s& ou # qui marquent le pluriel, ou de la troisième 


» personne du pluriel des verbes. » Ainsi on dit : exa- 


‘rèn , bèl,.chèf, hymèn, il viènt , etc. C’est de cet e 


“que parle Duclos, quand il'dit : « J'en pourrais comp- 


» ter ün cinquième, mais n'étant pas aussi sensible 
» que les autres, il ne serait pas généralement admis : 


» cependant il se rencontre assez souvent, et devien- 


5 dra peut-être encoré‘plas usité qu’il ne Pest. 

I y a également une différence bien sensible. entre 
‘Ve muët dans le corps et à la fin dut mot, et le muet 
dans les monosyllabes. 

Dans le premier cas, il est presque nul : dde j 
mesure , $e prononcent dmanider; maur. Cet e n’a 
pas, comme on le.voit ,.un sonfort, distinct -et mar- 
qué. NM de Port: Royal ue observé ie cet € était 
commence la syllabe, et que ce tea se trouve né- 
-Cessairement dans toutes les langues, puisqu’on le 
‘prononce toutes les fois qu’une consonne est suivie 
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d’une autre consonne, comme dans scamnum , psal- 
mus. Il n’est point exprimé dans la plupart des langues; 
mais il l’est souvent en français où il suit la consonne, 
et alors on l'appelle e féminin. C’est très-mal pronon- 
cet cet e muet, que d’y appuyer la voix, puisqu’alors 
il cesserait de l’être : l’appui doit porter sur la syllabe 
qui le précède. 
Dans le second cas, le muet a un son qui approche 
du son de leu : il en est la voyelle faible; car il est aisé 
de sentir que le son de me, te, que , etc. est différent . 
de feu et jeu, etc. + 

Quelques grammairiens et entr’autres l’abbé Fro- 
mant , pensent que 2, uw ,; ou, sont susceptibles d’une 
modification aigüe et grave, et qu’ils représentent par 
conséquent deux sons différens: mais Duclos, qui avait 
été élevé à Paris, et y avait vécu dans la bonne com- 
pagnie , assure que ces trois voyelles , quoique susçep- 
tibles de différente quantité, ne le sont pas de modifi- 
cation plus ou moins grave. 

On doit donc distinguer dans la langue française les 
voyelles suivantes : 


à grave. . . . . . péfe. ii... .. act. 
a aigue. + . + . . patte, , Ô grave. . . + + + . . hôte 
é fermé... . . . . bonté,  o aigu.. . + « . . hotte 


. $ ouvert commun. , péfe. u.. . « + + + + + : ‘. vertu. 
è& plusouvert., . . férmeté. eù grave... . . . « + . jeûne. 
è très-ouvert. , . . SUCCèS, eu aigu. + « « + + . jeune. 
e muet“.. , . . . MESUTE. OUe + + + © + + + + + SOU. 








* C'est ce dernier e que M. Caminade appelle l'e sourd: Ce grant--. 
rairien distingue encore deux sortes d’e, l’e nasal dans lent et l’e. 


Nombre des J’oyelles françaises. 49 
En tout quatoge sons, parce que nous n’y avons 
pas compris l’e muet des monosyllabes. | 
Ayant de passer au $ suivant , nous devons faire une 
observation essentielle dans les pays étrangers; c’est 
que , lorsque les grammairiens disent qu’en français 
il nè saurait y avoir deux e muets de suite, on doit 
entendre à a fin des mots; car au commencement 
des mots il peut y avoir des e muets desuite; comme 
dans redevenir, redemander, et ces deux e muets 
peuvent être précédés d’autres e muels monosyllabi- : 
ques, comme, je redemande , de ce que je rede- 
mande : il faut que la voix passe de cese muets à une 
syllabe sur laquelle elle puisse se soutenir. À la vérité, 
en français il ne peût y avoir deux e muets à la fin 
des mots, parce qu’avant la chûte du son , il faut un 
appui à la voix. Alors, pour trouver cet appui, on 
change le premier e muet en e moyen, ou ouvert 
commun. Par exemple, dans mener , appeler, le 
premier e est muet; mais si je dis, je mêne, j'appelle, 
cet e se change en e ouvert commun. Voilà pourquoi 
nous disons aimé-je , puissé-je., et non pas aime-je , 
puisse-je. I] n’y a qu’une seule exception : c’est dans 
cette phrase, amène-le. Amène-le est une mauvaise 
prononcialion. | À 





meme) 
mixte dans bien. Mais ne vaut-il pas mieux dire avec Duclos que lent 
fait entendre dans sa prononciation l’a nasal que l’on trouve dans 
antre, embrasser , et que l’e appelé mixte par M. Caminade, est l’e 
nasal qui s'écrit de cinq manières ; pain, bien, frein , faim, 
oin. : . 
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6. I L ï 


DES COMBINAISONS DE VOYELLES QUI RÉPONDENT 
A QUELQUES-UNS DES SONS PRÉCÉDENS. 


* On doit attribuer aux variations que la pronon- 
ciation française a éprouvées depuis deux cents ans le 
peu d’accord qui règne entre les sons et les signes qui 
les représentent. Si les combinaisons de voyelles que 
nous ramenons de nos jours aux sons précédens sont 
différemment orthographiées, c’est qu’elles se pronon- 
çaient autrefois d’une manière sensiblement différente : 
ce qu’il serait aisé de prouver, soit par la prononcia=— 
tion du Picard, soit par la prononciation populaire 
des Normands et des provinces du midi. « Plus un 
» mot est manié, dit Duclos, plus la prononciation 
» en devient faible : dès qu’il est quelque temps en 
» usage chez le peuple des gens du monde, la pro- 
» nonciation s’en altère et s’en affaiblit sensiblement. » 
Cet académicien , qui avait tant réfléchi sur la nature 
des sons et sur l’harmonie que leur heureux mélange 
peut répandre sur le discours, tire de cette noncha- 
lance de prononciation le présage le plus funeste pour 
notre langue : « Elle deviendra insensiblement , ajou- 
» te-t-il, plus propre pour la conservation que pour 
» la tribùne; et la conversation donne le ton à la 
» chaire, au barreau et au théâtre; au lieu que chez 
» les Grecs et chez les Romains, la tribune ne s’y 
» asservissait pas. » Mais notre objet est d'examiner 
la prononciation en elle-même, En conséquence, 
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La L 
ae 2 8e prononce a. . . . dans Caen (ville). 
a. dans Laon, Laonnais, eur Paone et paon- 
ao a deux sons neau. 
{ 0. dans aoriste » St.-Laon, un taon, la Saône. 
| août, aoûterons 


REMARQUE. a se prononce dans le verbe aoûter, 
qui ne s’emploie guère, dit l'Académie, qu’au parti-. 
cipe passé aoûté. | à 

“ ÆEa, sans accent sur _ Pe ;a le son de la, il songeg, il mangea;, 
vengeance, obligeamment. 


REMARQUE. « L’e qu’on ajoute après leg, ïñ man- 
» gea, etc. , dit Du Marsais, n’est que pour empècher 
» qu’on ne donne au g le son fort ga , qui est le seul 
» qu’il devrait marquer. Or, cet e fait qu’on lui donne 
» le son faible, 17 manja. Ainsi cet e n’est ni ou- 
» vert, ni fermé, ni muet : il marque seulement qu'il 
» faut adoucir le g et prononcer je, comme dans la 
» dernière syllabe de gage. » 


a à peu de chose près, dans douairière. L'Académie n'en dit 
rien. 
e muet. ..dans “faisant, nous fi Jaisions, etc.et verbesdérivés. 
éfermé...dans j'ai, je dfnai, Je dînerai, etc. 
é ouvert. .dans maître, Launai, Anglais, Français, Japo- 
nais, Charolais, etc. 


ai 


REMARQUES. 1.° ]l n’est pas douteux que la com- 
binaison ai n’ait le son de l’e muet dans faisant , je 
faisais , et tous les verbes composés de ce verbe, 
quoique l’Académie n’en dise rien. Quant aux sub- 
stantifs et aux adjectifs qui en dérivent, elle fixe la 
prononciation. «On prononce, dit-elle, bienfesance, 








GRR 


F4 


(”) Faisant > nous Jaures , S’écrivent aussi par e, fesant, nous 
fesions. 


4 


Es 
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» bienfesant , dans le discours ordinaire; mais au 
» théâtre, et dans le discours soutenu, on prononce 
» bienfésance , Lienfèsant. » 


° Celte combigaison a le son de l’e fermé dans 
les prétérits et les futurs des verbes , et de l’é ouvert au 
milieu et à la fin des noms. Selon quelques grammai- 
riens, on doit exceptér maison et raisin, avec les 
dérivés du dernier : et nous pensons qu’ils sont fondés; 
néanmoins nous n’aÿons pas pu constater l’usage 
d’une manière assez claire pour l’assurer posilivement. 

5.° Les noms de peuples, tels qu’ Anglais, Fran- 
çais , etc. sont dans la bouche de tout le monde. Leur 
prononciation a dû nécessairement s’adoucir. Aussi 
ces mots qui s’écrivaient , et que beaucoup de person- 
nes écrivent encore par O7, ont-ils, depuis bien des 
années, le son de l’é ouvert. On doit les écrire désor- 
mais par ai et non par oi, puisque l’Académie fran- 
çaise a décidé, dans une de ses séances, qu’elle adop- 
tait l’orthographe de Voltaire, pour la prochaine 
édition de son dictionnaire. | 

Ilen est de même des noms de province , le Lyon- 
nais , le Charolais, le Bourbonnais , etc. Ceux dont 
Pusage n’a point adouci la prononciation primitive, 
comme Danois , Suédois , etc. et dans lesquels oc 
laisse entendre un double son, doivent être classés à 
Particle des diphthongues. 


| » 
, 4° Quant au son ai avant / ou /!, nous en parle- 
rons dans le chapitre suivant. 
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é fermé et À mouillé........... dans paysan, 
ay , deux rnrŸ abbaye, etc. 
a et i mOniIlé , dans Blaye, Mayence, etc. 


“ 


REMARQUE. On prononce péisan , abéie , Blaïe ; 
Maïence. Nous reviendrons sur cette combinaison 
dans le chapitre suivant. Cette combinaison a le son 
de l’é fermé et d’un à mouillé très-faible dans les 
temps des verbes en ayer , où l’y ne se change pas en 
2: Nous payons, vous bégayez , etc. | 

eai | 

et 


même son 4 éouvert... démangeaison, seigneur, bey , haie. 
de | 

: REMARQUE. Dans la combinaison aie , l’e muet de 
la fin rend le son un peu plus long. Quelques person- 
nes veulent que ces combinaisons ne donnent que le 
son de l’é fermé, surtout à la fin des mots; mais il 

nous paraît que cette opigion est pee? fondée, etqu elle 
est contraire à Pusage. | ù | 


au | 
À 0 grave ou aïigu..... bateau, hauteur. 
eau | | 


REMARQUE. Nous avons dit que Ramus avait dis- 
tingué le son de cette combinaison du son de l’o, et 
que MM. de Port-Royal avaient rectifié cette erreur. 
Comment l'abbé de Dangeau , et surtout l'abbé Bat- 
teux ont-ils pu faire la méprise de Ramus ? Comment 
eux, qui connaissafent la grammaire de Port-Royal, 
n’ont-ils pas senti que au et eau n’étaient qu’un o 
écrit avec deux ou trois caractères : aigu et bref dans 
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Paul et bateau , et grave et long dans hauteur et 
tombeaux , « tandis que Wallis, un étranger, dit 
» Duclos, ne s’y‘est pas mépris? C’est que Wallis 
» ne jugeait lessons que d’oreille; et l’on n’en doit juger 
» que de cette mauière, en oubliant absolument celle 
» dont ils s’écrivent. » 


Où est voyelle ayant le son de Ve ouvert dans ide , 
. roidir et roideur. Ce dernier , dans le style soutenu , 
se prononce roadeur. 


: Test muet dans encoignure ; sur quoi l’Académie 
observe que bien des personnes le suppriment dans 
. l'orthographe de cè mot. Ogron, ognonière , ogno- 
net, ne sont plus des phone : PAcadémie y a 
supprimé lz. | 


Je se prononce ee prie, » Je Prierais , renie= 
ment , etc. 

REMARQUE. Quelques pérsonnes suppriment l’e au 
milieu des mots : elles écrivent , je prirais , reniment ; 
mais c’est une faute, du moins en prose. 

| œu sonne eu *.…. mœurs , sœurs, nœuds. 

eu sonne u.... dans tous les temps. d’avoir , J eus , 
nous eûmes , etc. 

REMARQUE. L'Académie ayant supprimé l’x dans 
vide et ses dérivés, il n° ÿ a plus lieu à des observations 
sur la prononciation de ces mots. 





* Eu a Je son de le muet prononcé fortement. V. pag. 48. 
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ARTICLE IL : 
DEs. VOYELLES NASALES. 


Les voyelles nasales sont formées de quelques-uns 
des sons précédens et des lettres 2 et z finales. 

Nous n’avons rien trouvé de satisfaisant sur leur 
ancienne prononciation. Ramus, dans sa grammaire 
publiée en 1571, n’en parle pas; MM. de Port-Royal 

n’en disent également rien. L’abbé Régnier, dont la 
| grammaire.est pleine de recherches utiles el de vues 
profondes , est le premier qui ait traité cette question 
avec soin. Son opinion mérite d'autant plus que nous 
nous y arrêtions, qu'ayant été suivie par l’abbé de 
Dangeau, dans sa dissertation sur les voyelles lue à 
MM. de l’Académie, elle est devenue en quelque sorte 
celle de ce corps illustre. 

* Ces deux célèbres académiciens distinguent cinq 
terminaisons nasales dans notre langue ; savoir, an , 
en,in,on,un, qu'ils considèrent comme de pures 
voyelles , parce qu’elles rendent un son simple et in- 
divisible : ce qui le prouve, c’est que leur rencontre 
avec d’autres voyelles produit nécessairement un bäil- 
lement. « Quand un musicien, dit l’abbé de Dangeau 
» à MM. de l’Académie , voudra chantèr ce vers, 

Ah! j’ attendrai long-temps : la nuit est loin encore. 
» il fera tout ce qu’il pourra pour éviter le bäillement, 
» ou il prendra une prononciation normande, et 
» dira, la nuit est loin-n-encore ; ou il mettra un 
» petit g après loin, et dira, la nuit est loingencore; 
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» ou il fera une petite pause entre loin et encore. 
» La même chose arrive aux comédiens dans des 
» rencontres semblables. Mais, quelque expédient 
» que prennent le musicien ou le comédien, ils tom- 
» beront dans les mêmes inconvéniens en voulant 
» éviter celui du bâillement; et les tempéramens qu’ils 
» cherchent, montrent seulement que mon système 
» est vrai. La nature toute seule leur en fait sentit la 
» vérité, sans qu’ils aient étudié, comme nous, la 
» nature des sons. » Ainsi, selon cet académicien, la 
nature des combinaisons nasales n’est pas douteuse ; ce 
sont de pures voyelles. 

L’abbé d’Olivet avait d’abord adopté le sentiment 
de l’abbé de Dangeau; mais ayant réfléchi sur la na- 


ture des nasales, il changea d'avis; et quoiqu'il ait : 


toujours reconnu qu’elles expriment un son simple 
et indivisible , il cessa d’y voir de pures voyelles, 
parce que, dit-il, « elles conservent tellement », 
» que c’est de la position qu’il dépend que cette con- 
» sonne soit muette ou sonore.» Ïl y vit un effetsem- 
blable à celui de l’aspiration , avec cette seule diffé- 
rence que la lettre À précède les voyelles aspirées, au 
. lieu que la consonne n termine les voyelles nasales. 
& Par l'aspiration, dit-il, la voix remonte de la 
» gorge dans la bouche. Par la nasalité, elle redes- 
» cend du nez dans la bouche. Ainsi, le canal de la 
» parole ayant deux extrémités, celle du bas pro- 
» duit l'aspiration, et celle d'eu haut produit la 
» nasalité. » D’où ce savant grammairien conclut 


x Re — 


COR 


SR 


« 
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» que les voyelles aspirées et nasales étant les unes 
aussi bien que les autres , non des voyelles pures et 
» franches, mais des voyelles modifiées, elles peuvent 
les unes comme les autres empêcher lhiatus ou . 
» bâillement.» | | 

Au reste, quelque système qu’on adopte sur la na- 
salité, on aura toujours une prononciation fixe , 
puisque, comme l’observe l’abbé d’Olivet, Pusage le 
plus certain et le plus constant a décidé quand la con- 
sonne z doit être muette et quand elle doit être s0- 
nore dans les terminaisons nasales. 

PRINCIPE GÉNÉRAL. On ne doit jamais faire sonner 
Ja terminaison nasale, à moins que le mot où elle se 
trouve , et le mot qui la suit, ne soit immédiatement, 
nécessairement et inséparablement unis. | 

Ainsi, on fera sonner la consonne x dans 07, 
avant son verbe. On arrive et on est arrivé se pro- 
nonceront on-n-arrive et on-n-est arrivé. Maïs on 
conservera à ce pronoïn le son muet après le verbe, 
comme arrive-t-on aujourd'hui ? arriva-t-on hier ? 

On la fera également sonner dansies pronoms pos- 


Ÿ 


ÿ 


sessifs 207, on , son , et dans tous les adjectifs placés 


avant Îes substantifs, comme 07 esprit , bon ange, 
son âme; cerlain auteur , qu’on prononcera comme 
ton-n-esprit , bon-n-ange, son-n-âme, certain- 
n-auteurs mais on la laissera muette dans tous les 
substantifs sans exception, et dans les adjectifs suivis 
d’une préposition, comme, ceite maison est belle, 
bon à monter ,\bon à descendre. | 
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Ÿ Segrais écrivit au célèbre Huet , au nom de l’Aca- 
démie de Caen, pour inviter l’Académie française à 
décider s’il fallait faire ou ne pas faire tinter la con- 
sonne x dans bon à monter, bon à descendre. « Sur 
» quoi, rapporte l’abbé d’Olivet, l’Académie française 
» répondit que, puisqu’on pouvait introduire un 
» adverbe entre bon et la préposition &, comme si, 
> -par exemple, on voulait dire, bon rarement & 
» monter , bon quelquefois à descendre , de là il 
» s’ensuivait que bon doit être prononcé sans liaison 
_» avec la préposition à. Mézerai, en qualité de Nor- 
» mand, fut seul d’un avis contraire : mais, comme 
» secrétaire de la compagnie, il fut contraint de ré- 
» diger la décision, à laquelle il ajouta en riant, Et 
» sera ainsi prononcé , nonobstant clameur de 
» hAaro. » 

La consonne 7 sonne encore dans en préposition , 
comme en Jtalie ; et dans ez pronom, lorsqu’il est 
placé avant le verbe, conime, Je n’en ai point ; 
mais on dit avec le son muet, donnez-m'en un peu. 

On fait également sonner cette consonne dans les 
adverbes bien et rien , parce que leur place est immé- 
diatement avant le verbe ou l’adjectif, 4/ est bien 
élevé, il n’a rien oublié. Maïs ces mots conservent 
toujours le son nasal, quand ils sont substantifs. 

Voilà ce que l’usage a fixé, et d’une manière inva- 
_ riable. Passons maintenant aux voyelles nasales. 

Les cinq que nous avons distinguées ne produisent , 
selon le bon usage, que quatre sons différens; savoir , 
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an, ain, on, un. En voici les diverses représen- 
tations : : 


am + ee e. © + . « . ambition, 
an } ee + + + «+ « vendant, 
ean même son M ee ee ongeant, 
em | + + . emploi, 
en Le, 4 se + + - + .- endive. 


ExCEPTIONS. Em et en se prononcent en é ouvert, 


1.” dans les mots pris des langues étrangères, Jéru- 
salèm , triennal, Hymèën; 2.° dans les mots terminés 
par en ou 1en, sans autre consonne, et leurs dérivés, 
comme examên , chrétiènté; 3.° dans les verbes venir 
tenir , et leurs composés, que je viènne , que j’entre- 
tiènne; 4.° dans les mots terminés en ene et enne, 
arène , que je prénne, el au commencement du mot 
dans ennemi. 

_ REMARQUES. 1.” en a le son de l’a daris les mpts 
en ent et en ence , et leurs dérivés, patient, patience, 
patienter. | 

2.” Emm sonne a dans femme, dans les adver- 
bes en emment , ardemment , éloquemment , etc., et 
” dans solemnel et tous ses dérivés : on prononce fame , 
_ardament , solanel, Mais lemme , dilemme et sel 
gemme, ont le son de l’è ouvert, à cause de leur 
origine étrangère. | oo 

5.° Ent ne sonne point dans les troisièmes per- 

sonnes des verbes : l’e, comme nous l’avons déjà dit, 

ne sert qu’à alonger le son ; ils aiment , ils pensent. 

Maïs si cette terminaison est suivie d’une voyelle, le £, 

selon quelques personnes, doit sonner. Elles veulent 
| 


; 
, | V4 


60 Des Voyelles nasales. 
que ils aiment à rire se prononce ils aime-t -à rire; 
mais ce ne doit être que dans le discours soutenu. 


im + + + eimpoli, 
1m | + + Un, 

aim même som ain . « + « « + + . faim, 
ain se re + pain, 
ein ee + + + + + . peintre, 


REMARQUE. Les grammairiens ne s'accordent pas 
sur la nature de ce son. Les uns veulent que ce soit 
un £ très faible, ou un son particulier qui tient de Pe 
et de l’z ; les autres veulent que cesoit l’e suivi d’un son 
mouillé : mais Duclos décide qu’on doit prononcer 
ain. « Plusieurs grammairiens, dit-il, admettent un à 
» nasal encore le bornent-ils à la syllabe initiale et 
» négalive qui répond à l’a privatif des Grecs, comme 
» ingrat, infidèle , etc.; mais c’est un son provin- 
» glal qui n’est d’usage ni À la cour ni à la ville. Il 
» est vrai que |’; nasal s’est introduit au théâtre; maisil 
n’en est pas moins vicieux, puisqu'il n’est pas auto- 
risé par le bon usage, auquel le théâtre est obligé de 
» se conformer, comme la chaire et le barreau. . 
Lorsque le son est nasal, comme dans zngrat , in- 
»* constant , ete., c’est un e nasal pour l'oreille, quoi- 


Y 


Y 


» qu’il soit écrit avec un z; ainsi on doit prononcer 
» aingrat, ainconslant. » 

” ExcEPTIONS. On conserve à l’i le son qui lui est 
propre, 1.° dans les noms propres tirés des langues 
étrangères, comme Sélim , Ephraïm, etc., qu’on 
prononce comme si la consonne m était suivie d’un 
emuet; 2.° dans tous les mots où 27 est suivi d’une 
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voyelle, parce qu’alors l’i est pur, dit Duclos , et que 
Jr modifie la voyelle suivante, comme i-nanimé, 
i-nodore , i-nhumain, etc. ; 5.° au commencement 
des mots en ëmm et en inn, soit qu’on prononce les 
deux consonnes, ce qui arrive toujours dans ceux.en 
imm; soit qu’on n’en prononce qu’une, ce qui n’a lieu 
que dans innocent et ses dérivés, inoçant , inoçance, 
et dans innombrable et innombrablement. 

om + + + + - complet, 

on même son { On... . donjon, 


eon + + + + + + + + Dous rongeo7s, 


um | S 1e 016 € € . parfum, 
un même son EUR. + + + + + + + + importun, 
eur e e e e e e e e L 3 à jeun. 


.. REMARQUE. 1.° L’u conserve le ‘son qui lui est 
propre dans les adjectifs employés au féminin, une 
femme , importune. Nous pensons aussi que l’adjectif 
un a le même son avant une voyelle, comme un 
esprit; 2. um se prononce om dans certains mots 
pris des langues étrangères; come duumvir , trium- 
vir ,eic. L'Académie marque avec beaucoup d’exac- 
titude cette prononciation. Factum se prononce 
… facton. oo | 


ARTICLE III. 


DES DIPHTHONGUES. 


Les combinaisons des voyelles dont nous venans 
de parler ne forment qu’un son indivisible et simple; 
mais il y en a d’autres qui font entendre le son de 
deux voyelles en un seul temps, et par une seule 
émission de voix : on les nomme Diphthongues. I 
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aurait été à désirer que les grammairiens n’eussent 
donné ce nom qu'aux combinaisons de voyelles qui 
‘font entendre deux sons; ils n'auraient pas été obligés 
de distinguer les diphthongaes en vraies ou propres, 
et en fausses ou impropres , et d'admettre des diph- 
thongues de l’oreille, et des diphthongues aux yeux. 
Pour nous, qui examinons les sons tels qu’ils sont en 
eux-mêmes, nous n’admettrons pas cette distinction 
inutile; mais nous sommes loin de condamner ceux 
qui continuent de s’en servir, puisque l’Académie a 
rapporté cette double acception, en se bornant à ob- 
server que la dernière est abusive et zmpropre. 

« L’essence de la diphthongue, dit Du Marsais, 
» consiste en deux points : 1.° qu’il n’y ait pas, du 
» moins sensiblement , deux mouvemens successifs 
» dans les organes de la parole; 2.° que l'oreille 
_» sente distinctement le son de deux voyelles par 
» une seule émission de voix. Quand je dis Dieu, 
» j'entends lz et l’ez, et ces deux sons sont réu- 
» nisen une seule syllabe, et énoncés en un même 
» temps.» | 

Le premier son de la diphthongue se prononce 
toujours rapidement ; on ne peut se reposer que sur le 
second , parce que c’est le seul qui peut être continué. 
C’est ce qui avait porté les Grecs à appeler la première 
voyelle prépositive , et à donner le nom de postposi- 
tive à la seconde. | ds 

On prononçait autrefojs beaucoup plus de diph- 
thongues qu’aujourd’hui. On les a supprimées pour 
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rendre la prononciation plus douce. « Nous avons 
» raison, dit Duclos, d'éviter la rudesse dans la pro- 
» nonciation; mais je crois que nous tombons dans 
» le défaut opposé...Ces diphthongues mélaient de 
» la force et de la variété dans la prononciation, et 
» la sauvaient d’une espèce de monotonie qui vient 
» en partie de notre multitude d’e muets.» 

Les grammairiens ne s'accordent pas sur le nombre 
de nos diphthongues: les uns en admettent plus, les au- 
tres moins. Voici la table qui nous a paru la plus exacte: 

die. +. - + + + + aih! mail, Lucayes. . 

* REMARQUE. Nous avons déjà dit que telle était 
la prononciation de nos pères dans toutes les syllabes 
où cette combinaison se trouvait. 

Boo eee ee + + + . fiacre. | 

* REMARQUE, MM. de Port-Royal et Du Marsais 
regardent ay dans ayant, comme appartenant à cette 
diphthongue., Maïs , dit Duclos, 1l n’y a point de diph- 
thongue dans ce mot. « La première syllabe est, 
» quant au son, un a dans l’ancienne prononcia- 
» tion qui était a-zant , et un é grave dans l’usage 
» actuel qui prononce e-iant. La dernière syllabe 
» est la nasale ant, modifiée par le mouillé faible ÿ. » 
Mais ceîte nasale et ce mouillé faible ne sont-ils pas 
une vraie diphthongue ?” 

| ER 
18: 5e ds Dee Ce . vielle, 
Lis Une ture er cer à à 1 DIdIS, 

* REMARQUE. Cette diphthongue est une de celles 

qui sont les plus communes dans notre langue. 
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dla s se es ee su 101) 

Ÿ a. re aus eu . villageois, 
ess eee + + + Ouais, 

REMARQUE. Toutes les diphthongues dont la pre- 
mière syllabe est o se prononcent, dit Duclos, comme 
si c'était un ou. | 

Nous avons vu, art. 1.7, 6. 2, le cas où la combi- 
naison oi se prononce en voyelle : voici ceux où elle 
se prononce en diphthongue. Elle se prononce ainsi, 
1.” dans les monosyllabes et dans les verbes en oire 
et en oftre de deux syllabes, comme moi, froid , 
croire, croître, etc. La prononciation contraire de 
quelques femmes et de leurs singes les petits maîtres, 
est aussi absurde que ridicule. Cette PRAPOnEREoR a 
eu néanmoins un moment de vogue à la cour; mais 


-. elle ne s’y est pas soutenue. Nous avons été surpris 


d’en trouver un exemple dans Racine le fils. 

2° Dans les polysyllabes en oz, oie, oir, oire, 
eoire, oise, oisse, comme, emploi, courroie, vouloir , 
observatoire , nageoire, framboise , angoisse. Il en 
est de même dans les dérivés. 

3. Dans les mots où où et oy sont suivis d’une 
voyelle, comme ondoiement, royal, royaule. 

4.” Au milieu des mots, comme poison , cosriloisie. 

5.° Dans les noms de nations dont on parle peu, 
comme Danois , Suédois , Clhunois, Iroquois, dans 
François, nom d'homme, et dans Franc-Comtois ; 
Albigeois , Gallois , etc. 

Cette diphthongue n’a pas toujours le même son : 


—— PR ne ue PR ami 


me mr 


———…— 
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Je son le plus naturelest celui que l’on suit en grec, 
où l’on fait entendre l’o et l’:, comme dans vor-ielle, 
roi-iaume. Mais elle a encore trois autres sons, qu’il 
est difficile de représenter par écrit, et qu’on doit 
apprendre d’un maître habile. Ce sont à-peu-près, 
1.° celui de l’oué, où l’é a un son ouvert qui appro- 
che dé celui de l’a, loi, foi ; 2.° celui de l'oua , mois, 
pois ; l’ou dans ces deux casest prononcé très-rapide- 
ment; et 5.° enfin celui de l’oua prononcé moins ra- 
pidement et plus fort, bois. On prononce loué, moua, 
, boua. | 

… Dans les mots où oz est suivi d’un e muet final, il 
paraît rendre un son plus ouvert que quand il n’en 
est pas suivi. La prononciation de soie, voie, n’est 
pas la même que celle de soi , toi : mais cette nuance 
de son ne peut pas être aisément fixée. | 


7. . ee + + #0, è 
OUEN. p + + e + + + + +. baragpuin. 


REMARQUE. Du Marsais veut qû’on prononce plu- 
tôt une sorte d’e nasal dans la combinaison oën après 
Vo que de prononcer ouin : ainsi, selon lui, il faut 
prononcer soein , plutôt que sowin. Mais Duclos lui 
reproche de n’avoir pas bien perdu l'accent provençal. 

orne 
14e 0 ee ° ...... . piautre. 
1e... + +0 + + + + + + rien, bien. 


lan. 5 + + + + + + + + + . viande, 
1e eo + + + + + + + e . patient. 


REMARQUE. Cette diphthongue est la même que 
celle dont nous avons parlé plus haut. 
I. | | 5 
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lb 9% + « ._ . ee eo Dieu , cieux, 

TON, « » « + + + + + + + + nous disions, OCCasi0n, 

WU és se cs .... . chiourme. | 

REMARQUE. Cette diphthongue, étant particulière 

aux provinces du midi, ne se trouve que dans les 
mots qui en viennent : Olioules, ville de Provence. 
On prononce de même la Ciolat, autre ville de cette. 
province. | 


DËe. ee + + + + + + + « - « moëlle, boëtte, coëfle. 


REMARQUE. L'Académie observe que dans le mot 
poëme et ses dérivés, o et € forment deux syllabes en 
vers et dans le discours soutenu, La diphthongue n’a 
lieu que dans la liberté de la conversation :, encore 
même bien des personnes ne l’admettent-elles pas dans 
_les dérivés, où un usage général a substitué l’accent 
aigu sur l’e au tréma qu’on y mettait autrefois, 


OUan. . + + + + + + + + . Ecouan, Rouen, 
oua: 4% + 0 0 e 0e ee ee 7 équateur. 


REMARQUE. On trouvera dans le chapitre suivant, 
lettre É£ les mots où qua se prononce cou«. 


ï oue . ‘e & ee e ee. + C2 ° e ° . ouest, 
OUi. PAS . 6 © ee à « » oui ,bouis, Louis, 


REMARQUE. Louis est de deux syllabes en vers, 
et peut-être dans le discours soutenu. 


ue... ss + + + + r . écuelle, 
Ulis se 0-6 ce se. s IE; étur,; | 
Un. «+. + + «se + + - juin, quinquagésime. 
Voilà la liste des diphthongues françaises. Mais 
quelques-unes de ces diphthongues ne le sont qu’en 


a. \ 
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prose : car.en vers elles sont ordinairement de denx 
syllabes. T'elles sont les combinaisons iai dans ni-ais, 
oë dans poëme ,ouen dans Rou-en , ue dans casu-el, 
ion dans tous les mots acéi-on, ambition, etc. et 
ie dans Ai-er ; dans les verbes en 1er , balbulier , et 
dans ceux qui n’élant pas en 1er ont dans leurs temps 
ie, précédé des consonnes br , tr, dr, vr, comme 
vous mettriez, voudriez , etc. ; dans les verbes rire, 
etson composé sourire, vous riez, vous souriez, etc. $ 
et dans tous les noms où ce est suivi d’un #, comme 
impiété. Nous disons ordinairement, parce qu’on 
trouve quelques exemples où les poëtes du dernier . 
siècle se sont permis d’enfreindre cette règle; cetle 
licence ne passerait pas aujourd’hui, : 

Il n’y a pas de triphthongue dans la langue fr ançaise, 
quoiqu'il y ait des syllabes écrites avec trois voyelles, 
parce que nous n’avons pas de syllabe qui fasse en- 
tendre trois sons, trois voix en une seule émission de 
voix. Dieu et niais ( ce dernier en prose ) ne sont 
que des diphthongues, parce qu’on n’y entend que 
deux sons, 4-eu et i-ai. Août et aient sont monoph- 
thongues, parce qu’on n’y entend que les sons sim-. 
ples ou eté. C’est parler zmproprement , dit l’Acadé- 


mie, que de reconnaître des PARROnENe dans notre 
langue. 
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A EP ERENRRE PNA NOTA TT 
« 


CHAPITRE. Il. 
DES CONSONNES. 


Ne avons dit que les voyelles représentent les voix 
où la simple émission de Pair sonore; mais que les 
consonnes représentent les arlieulations, c'esl-à-dire, 
l'explosion que reçoit la voix par le mouvement subit 
et instantané de quelqu un des organes mobiles de là 
parole. 

Les consonnes ont reçu des noms différens, selon 
organe particulier qui paraît contribuer le plus à 
leur formation : car il n’est point de parlie dans la 
bouche qui ne contribue à modifier l'air a: sort de la 
trachée artère. 

‘On appelle labiales celles qui sont formées par lé 
mouvement des lèvres : ce sont B,P,F,V, M, bon , 
père , feu, vite, mon. 

On appelle dentales celles qui sont formées par les 
dents: ce sont S ou C couss Z, Ch, se,Ci,Zizanie , 
cheval. 

_ REMARQUE. Ces consonnes se nomment aussi s/f- 
flantes : et c’est à cause de ce sifflement que les an- 
ciens les ont a ppelées semivocales , ou demi-voryelles, 
au lieu qu’ils appelaient les autres mueltes. 

On appelle lnguales celles à la formation desquelles 
la langue contribue principalement : ce sent D, T, 
N,L,R, de, tu, notre, livre, rivage. 
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On appelle palatales , celles qui doivent leur for 
mation au palais : ce sont G,J,G fort, ou KouQ, 
__et les sons mouillés 5/J ou il, et ail ou aille ; gingem- 
bre, jésuite, guenon , termès, ns péril, fille, 
travail , qu’il aille. 


On appelle nasales celles qui se prononcent un peu 
du nez: ce sont M, N, GN, main, nain, règne. 

On appelle enfin gutturales celles qui sont pronon: 
‘cées avec une aspiration forte, et par un mouvement 
du fond de la trachée ire. Nous n'avons d’autre 
consonne gutturale que la lettre H, quand elle est as- 
pirée, le héros. 


REMARQUE. Il semble que ces aspirations fortes ne 
devraient se trouver que dans les langues du nord, 
où un froid excessif wnne peu de flexibilité aux us 
nes; mais elles sont très-fréquentes en orient et au 
midi, | 

Quelques grammairiens ont distingué parmi les 
consonnes celles qui doivent leur formation à deux 
parties des organes de la parole ; ce sont les Zlabio- 
dentales et les gutturo-sifflantes : ils mettent dans la 
première classe. V et F, vent, fort; et dans la se- 
conde X, exil, Ximenès, On nomme ne liquides 
les deux linguales L, K. 


_ RemARQUE. Le système de Beauzée sur les con- 
sonnes fait beaucoup d’honneur à ce grammairien 
célèbre; il suppose des observations suivies et profon- 
des sur les opérations des organes de la parole; mais il 


\ 
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nous paraît peu utile à la connaissance des vrais sons 
de la langue française. 
- C’est un principe généralement avoué, que la con- 
sonne n’a pas de son par elle-même : pour que soit 
entendue , il faut qu’elle soit accompagnée d’une 
xoyelle, 

Y Autrefois on faisait sonner les consonnes à l’aide 
._ des voyelles sonores ; mais les inconvéniens de cette 
méthode engagèrent, en 1660 , MM. de Port-Royal 
à en proposer une nouvelle plus simple et en même 
temps applicable à toutes les langues. « Il est certain , 
» disent ces célèbres et profonds grammairiens, que 
» ce n’est pas une grande peine à ceux qui commen 
» cent que de connaître simplement les lettres; mais 
» que la plus grande est de les assembler. Or, ce qui | 
» rend maintenant cela si difficile est que, chaque 
» lettre ayant son nom , on la prononce seule autre- 
» ment qu’en l’assemblant avec d’autres. Il semble 
» que la voie la plus naturelle, comme quelques gens 
y» d’esprit l’ont déjà remarqué, serait que ceux qui 
» montrent à lire n’apprissent d’abord aux enfans à 
» connaître leurs lettres que par le nom de leur pro- . 
» nonciation. » En conséquence ils proposèrent de 
faire sonner les consonnes à laide de l’e muet, c’est-à 
dire, de les nommer par leur son naturel, en y ajou- 
tant cet e qui est nécessaire pour les prononcer ; par 
exemple, de donner pour nom à & ce qu’on pro- 
nonce dans la dernière syllabe de ombe, à d celui 


de la dernière syllabe de ronde, à s celui de la der- 
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nière syllabe de bourse , etc. Cette méthode, quelque 
utile, quelque lumineuse qu’elle fût, resta quelque 
temps dans loubli, par cela seul qu’elle était con- 
traire à la pratique générale : tant la coutume a de 
force! Mais une méthode proposée et mise en pratiqué 
par MM. de Port-Royal, c’est-à-dire, par la société 
d’hommes la plus illustre et la plus éclairée qui ait 
jamais existé, ne pouvait qu'être adoptée, dès que 
l'empire du préjugé se serait affaibli. Aussi fut-ellé 
renouvelée avec succès par MM. Launai père et fils, ét 
adoptée par le bureau typographique de M. Dumas. 
Duclos se plaignait avec raison qu’elle ne füt pas gé- 
néralement admise de son temps. « Cette méthode 
» excellente, disait-il, ne souffre ni exception ni 
» réplique. Admise dans la dernière édition du Dic- 
» tionnaire de l’Académie, pratiquée dans les meil= 
» leures écoles, elle l’emportera tôt ou tard sur 
» l’ancienne, par l'avantage qu’on ne pourra enfin 
» s'empêcher d’y reconnaître; maisil faudra du temps, 
» parce que cela est raisonnable. » Duclos s’est trom- 
pé : elle est depuis long-temps la seule en usage, 
mème dans les plus petites écoles de Paris. En cffet, 
elle a de grands avantages : elle habilue à une bonne 
prononciation, en faisant donner à chaque syllabe son 
‘vrai son. et sa juste valeur : elle fait disparaître tout 
accent vicieux; c’est ce que les maîtres qui s’en sont 
servis ont éprouvé dans les provinces du midi, où 
moins.de ténacité aux préjugés en a rendu lintroduc- 
tion facile : elle diminue enfin les difficultés de l’épel- 


\ 
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lation, puisque, dit Du Marsais, épeler ainsi, c’est 
lire, Si je fais épeler à un enfant ces deux syllabes fr, 
pro, je dois trouver, selon l’ancienne méthode , que 
ef, err, 1, font éfèrie , et que pé, rr , 0, font péerco. 
Pour avoir le vrai son de ces syllabes, il faut que je 
dise à l’enfant de n’avoir aucun égard à ces sons étran- 
gers et faux; ce qui, observent MM. de Port-Royal, 
l'embrouille infailliblement : il n’y a point cet inconvé- 
nient dans l’autre méthode , puisque ces trois sons 
fesre,1, font fri, et quepe,re,o, font pro. 

Chaque consonne ne devrait avoir qu’un son dési= 
gné par un seul caractère ; et ce caractère devrait 
être incommunicable à tout autre son. Mais comme 
dans la langue française il arrive que le même carac- 
tère représente plusieurs sons, ou que plusieurs 
caractères ne représentent que le même son, nous 
distinguerons dans les consonnes deux sous, le son 
propre et le son accidentel ; nous appelerons son 
propre le son que la consonne a naturellement > 
son accidentel , celui qu’elle reçoit par position. 


TABLE DES CONSONNES, 
SELON LEUR SON PROPRE OÙ ACCIDENTEL. 


Fig. et Nom 
de la lettre. 
B b Be. Son propre. Babylone , béat , bible ; 
| Bucéphale » boule, beurre , bedeau. 
Cette lettre a un son invariable, savoir le 
son propre: b se prononce toujours dans le 


- corps du mot, abdiqué, subvenir , etc. 
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Fig: et Nom 


dans, + Final, il se prononce dans les noms 
propres, Job, Cols etc., et dans radoub 
etrumb. 

En cas de redoublement, qui n’a lieu 
que dans rabbin , abbé et ses dérivés , et 
quelques noms de ville ; on n’en prononce 
_ qu'un. : 

Que...Son propre. Cadre, coco, cure , coudre. 
C cd Se.....Son accidentel . . . ceci. 
( Gue Son accidentel . . . second et dérivés. 

Cinitial , ou dans le corps du mot, con- 
serve le son propre atanta,o,u ,l,n, 
r,t: néanmoins avant & il rend un son 
moins dur. Aïnsi on prononce avec le son 
propre cabaret , colonne , cuve , clémence , 
crédulité, Cnéius , Ciésiphon. 

Ïl ne se prononce pas au milieu des mots 
avantg,ca, cu, cl, cr. On prononce sans 
faire sonner le c, acquérir, accomplir, 
accabler , accuser , acclamation , accré- 
diter. = | 

‘Il prend le son accidentel se avant eet z, 
ciment, céder , et avant ca, co, cu, quand 
on met une cédille dessous, comme en ces 
mots, fa , façade, façon, recu. S'il se trouve 
suivi de ce, ci, il a le son qui lui est pro- 
pre, succès , accident. 





* B ne se prononoepas dats plomb, à-plomb, surplemb. 
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Fig. et Nom 


nn Quantau son accidentel gue, il l'a , d’un 


avis général , dans second et ses dérivés, et , 
selon quelques grammairiens, dans secre£ 
et ses dérivés : mais l’Académie qui marque 
la prononciation de second, ne dit rien 
sur celle de secret , ce qui montre que cette 
prononciation n’est pasautorisée par l’usage. 
C final se prononce ordinairement. Co- 
gnac , trictrac , avec , bec , syndic , estoc ;, 
aqueduc , échec ( perte ) agaric , etc.; dans 
ce cas il a le son propre. Mais il ne se pro- 
nonce pas dans broc, clerc, un marc, ur 
jonc, le tronc, le franc, almanach , amict, 
estomac , tabac, cotignac , lacs (nœuds de 
rubans ), accroc , croc , échecs ( jeu), arse- 
nic , escroc, cric, porc, et dans donc suivi 
d’une consonne *. | 
On ne prononce le c dans les adjectifs 
franc et blanc que dans ces phrases, franc 
étourdi, du blanc au noir. 
Dans le cas de redoublement, les deux c 
ne se prononcent qu'avant e el , succes , 
_ acculent. | 
De..Son propre. David, dé, Diane , dodu , 
Dd douleur , deux, demander. 
| T....Son accidentel. Grand arbre, grand 
homme. 








* Si donc commence un membre de phrase, le c conserve 6a pro- 


ï 
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D initial conserve toujours le son pro- 
pre: il se prononce avec ce même son dans 
le corps du mot avec une consonne, adjec- 
tif, adverbe , etc. 

Final, il sonne de dans les noms pro- 
pres, David, Obed, Joad, sud (vent), 
etc. Quant au son accidentel £, l’Académie 
observe qu’il l’a quelquefois avant les mots 
qui commencent par une voyelle, comme 
grand affronteur , grand homme , quand 
zl viendra, etc., ce qui suppose qu’elle n’y 
reconnaît pas toujours ce son. Il n’est, en 
aucun cas, prononcé dans gond, nid et 
muid. I] se prononce dans ces expressions : 
de fond-en-comble, pied-a-terre , pied-à 
boule, de pied-en-cap , et ne se fait pas sen- 
tr dans pied-à pied , non plus que dans les 
autres mots avant une consonne. Ainsi, pro- 
noncez grand parleur , quand vous vien- 
drez , il rend service , comme s’il y avait : 


gran parleur, quan vous viendrez, il 


ren service, 
Dans le redoublement , les deux d se pro- 
noucent , addition, reddition , etc. 


Fe..Son propre. Faveur, féminin , fini, fo- 


pf 


rét , funeste, four, feu, femelle. 


Ve..Son accid... Veuf ans, dix-neuf hommes. 





nonciation, 


quoique le mot suivant commence par une consonne, 


Wotre frère vous aime , donc vous devez l’aimer. 
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Cette lettre conserve toujours le son pro- 
pre au commencement et au milieu des 
mots : quand elle est à la fin, elle se pro- 
nonce pour l'ordinaire aussi bien, dit l’Aca- 
démie , avant les mots qui commencent par 
une consonne , qu'avant ceux qui commen- 
cent par une voyelle , comme, une soif 
brûlante , une soif ardente, pièce de bœuf 
tremblante , il est veuf de sa troisième 


_ femme, un Juif errant , un Juif portugais. 


\ 


Néanmoins on ne la prononce pas dans /a 
clef ( même avant une voyelle ), Le cerf 
volant , chef-d'œuvre ,œuf frais, œuf dur, 
bœuf gras, bœuf salé, nerf de bœuf. On 
doit, selon l’Académie , la prononcer dans 
œuf frais, et dans l’adjectif neuf, un ha- 
bit neuf. L'Académie dit encore qu’on la 
prononce souvent dans nerf au singulier , 
te qui suppose qu'on ne doit pas toujours 
l'y faire sonner , et qu’on ne l’y prononce 
jamais au pluriel. 

Relativement à l’adjectif de nombre neuf, 


_elle ne se prononce pas quand elle est im- 


médiatement suivie dur mot qui commen 
ce par une consonne , neuf cavaliers, neuf 
chevaux. Quand elle est suivie d’un sub=— 
stantif qui commence par une voyelle, Pu- 
sage ordinaire est de lui donner le son acci- 
dentel du », neuv-écus , neuv-enfans, 
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éintate. neuv-aunes , ete. Sur quoi nous devons ob. 
server que le peuple de Paris et des provin- 
ces voisines donne ce même son à quelques 
autres mots avant une voyelle, ce qui est 
une très- mauvaise prononciation. Mais 
quand neuf * n’est suivi d'aucun mot, ou 
qu’il n’est suivi ni d’un adjectif ni d’un sub- 
stantif, on prononce cette lettre selon le son 
| propre , comme, de cent qu’ils étaient , ils 
ne restèrent que neuf. Neuf et demi : ils 
étaient neuf en tout : des ei arriverent à 
la fois. ACADÉMIE. 

. Lorsque cette lettre est redoubke, on n’en 
prononce qu’une : S'AArUeIUr , affaiblr, 
offrir , etc. 

- .. * Phée prononce f; DAleropite; pliar- 
macie , elC. 

Gue..Son' propre avant a, 0, ü, ou, ue; 

| gâter , gorge, guttural, goulu , gueux. 

G g{ Je...Son accidentel avant e , z...gelée, gibier. 

K....Son accidentel, rang épais, long accès, 

suer sang et eau, bourg. 








* On lit dans le Dict. de l’Académie : la lettre f ne se prononce 
pas dans le mot neuf, quand il est suivi immédiatement d’un mot 
qui commence par une tonsonne. Neuf cavaliers, neuf chevaux. Dans 
toutes les autres occasions, la lettre f se fait sentir plus ou moins. 
selou l'usage. | 


© ** Plusieurs mots qui s’écrivaient autrefois par ph, à cause de 
Y’étymologie ; s’écrivent aujourd’hui par f : faisan , fantaisie, fantôme, 
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AE a . G'initial ou dans le corps du mot n’a le 
son accidentel je qu’avant e et 1; dans tous 
les autres cas, il a le son propre, mais avec 
cette différence qu’il a un son irès-dur 
avant o,u, l, ua,ue, uon , comme gd- 
.__. : dau, gosier , glorieux , grandir, brigue, 
. guenon , brigua ; voguons ; et qu’il en a un 
, beaucoup moins dur dansgu**, pué, gueu, 
gui, guait, guaient, comme guttural, 
guérir, guerre , M Sing y voguail , 
voguaient. 

REMARQUE. Gui se. prononce en un seul 
temps, mais en faisantesentir lu, dans ai- 
guille et ses dérivés, dans aiguisement, 
aiguiser , et dans ces noms propres , 4i- 
guillon , Guise , le Guide : mais on. pro- 
nonce sans faire sentir l’u., guider , guidon , 
anguille , vivre à sa guise, elc. | 

Final, il sonne gue dans les noms pro- 
: pres Agag, Doëg , Siceleg , etc., et dans 
joug, mème avant une consonne, quoiqu'il 
y soit plus doux ( Académie). Bourgmestre 

se prononce bourguemestre. 

Nous avons vu qu’il a le son accidentel & 





frénésie, filtrer, fiole, touffe, scrofulare, faséole, flegme, etc. et 
leurs dérivés. | 

* Gu:ces deux lettres font seules une syllabe dans les diférentes 
terminaisons du verbe argüer, dans cigüe, aigüe, ambigüe, con 
tigüe, ambigüité, contigüité. 
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tN . | 
Fee on dans bourz, et dans ces trois mots: rang, 


long et sang, mais seulement avant une 
voyelle dans ces trois derniers; car il ne sy 
prononce pas avant une consonne , ainsi 
qu’en aucun cas dans les mots suivans : 
doigt , un legs , le poing , vingt, hareng, 
étang , seing (signature ), et dans faubourg. 
Dans gangrène, le g initial prend le son 
accidentel £ : Eangrène. 
Dans le cas de redoublement , on n’en 
prononce qu’un, exceplé avant geet gi, 
et alors le premier a le son propre gue , sug= 
gérer. Ce même son se trouve dans le corps 
du mot avant d,m ,h, Magdebourg , aug- 
menter, Ghilan , Ber. ghem. 
. Nous parlerons bientôt dela consonne gn. 
*YHh He. Son propre. Hameau , héros , hibou, 
hoqueton , hupé , heurt, bles 
Nous parlerons de cette consonne dass le 
chapitre suivant ; il nous suffit d’observer 
ici qu’elle n° a de valeur que lorsqu’elle est 
aspirée. 
Jj Je... Son propre. Janus ; jésuite, j'irai, 
| joli , jupe , joue, jeu, jeter. 





* Cette letitre est muette ou aspirée. Aspirée ; elle fait prononcer du 
gosier la voyelle qui la suit, comme dans ces mots: hameau » hé- 
ros, etc... Muette, elle n’ajoute rien à la prononciation. L'homme, 
l'honneur ; prononcez l’omme, l’onneur. n | 
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rs J'initial, ou au milieu du mot , conserve 

toujours ce son ; mais nous avons vu que g 

avant e et z a le même son. C’est également le 

même son avant ea, e0 , eu , mangea, 
mangeons , gageure. | 

REMARQUE. 1.° Geu a deux sons, celui 

de ju dans quelques mots, comme dans ga- 

‘ geure, mangeure , etc. , et de Jex dans 

quelques autres, comme dans mangeur ; 

gageur , etc. La pratique seule peut en 

donner la connaissance. 2.° Du Marsais ob- 


serve qu’on a donné le son du 7 au g doux *, 


gibier, gite, mais qu’on l’a fait souvent 
malgré l’étymologie, comme dans ci-pit; 
d’où ce savant grammairien conclut que les 
partisans dé orthographe vulgaire ne res- 
pectent l’étymologie que lorsqu'elle est fa- 
vorable à leurs préjugés. 


K k Que très-dur. Son propre... Ke mès , kiosque, 


Eirielle. 
Cette lettre, qui pourrait être très-utile 
pour distinguer le que duï de celui qui l’est 
._ moins, ne s’est conservée ** que dans fabak, 
Eabin, kahouanne (espèce de tortue ), tal, 
kan , karata, keiri, kermès , kiartre, 





* On n’emploie jamais le j avant Pz, mais toujours leg. 

** Cette lettre se trouve encore dans £aey , Æaolin ; karmesse, 
kazine, kératoglosse , kératophyllon ou kératophyte, kremlin; 
dans le corps de quelques mots, comme alkekengi, alkermes. 


— 


\ 
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at domètre, binancie, kiosque , koran , touan, 


Eurtchis, kyrielle, kyste, kystéotomie ou 
” kystiotomie. 
LILe... Son propre...Latone , Légion , livre, 
loge ; lune , Louis , leurre , legon. 

* Cette lettre conserve toujours le son pro- 
pre au commencement du mot : mais elle 
le perd au milieu et à la fin, quand elle 
prend le son mouillé, dont nous parlerons 
plus bas. Elle sonne dans le corps du mot 
quelquefois. Dans la conversation on ne la 
fait pas ordinairement sonner dans ces deux 
mots , quelque , quelqu'un. A 

Finale , elle se prononce ordinairement 
comme moral , mortel , Mogol , seul , pué- 
ril , etc. On ne doit excepter que baril, 
chenil, cul et composés ; fusil, outil, 
fournil soûl , sourcil et gentil suivi d’une 
consonne: mais si cet adjectif est suivi d’une 
voyelle , elle prend le son mouillé, gentil 
enfant , gentilhomme. Elle est muette au 
pluriel, gentilshommes, ainsi que dans un 

-_ fils. Elle se prononce dans fenil avec le son 
mouillé. Dans la conversation , on ne la 
fait pas sonner dans les pronoms personnels * 
il et ze. 





* En prononcant la lettre / dans il et ils , on évitera les équivoques. 
I vaut peut-être mieux aussi la faire sentir légèrement dans quelque, 
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He Quand elle est redoublée, on n’en pro- 


nonce ordinairement qu’une, allumer, col- 

lège , collation ( léger repas ), etc. Mais les 

deux, sonnent dans allusion , allégorie, 

appéllatif, belliqueux , collation de béné- 

fice, vaciller, millénaire, collusion , cons- 

tellation » église gallicane » et peut-ëtre 

quelques autres. Elles se prononçent aussi 

dans tous les mots qui commencent par il, 
illustre, illuminer, etc. 

Mm Me. Son propre. Machine , méthode, midi, 

| mode , Muse , moulin , meünier. 

Quand cette lettre est initiale, elle con- 

serve toujours le son propre; mais au mi- 

lieu d’un mot elle prend souvent le son na- 

sal dont nous avons parlé, et quelquefois 

elle ne le prend pas. Elle le prend toujours 

devant b et p'; on prononce emblème, 

emploi , comparaison, etc., comme s'il y 

avait erbléme, enplot, conparaison, ete. ; 

ainsi que dans prompt , comte et compte. 


Il ne faut excepter que quelques mots où 


elle est suivie de ln; ce sont amnuistie, 


lLymne, automnal, calomnie, somnam- 


bule , Agamemnon, indemniser , indem- 
nité, Elle ne se prononce pas dans automne, 
damner et ses composés. 








quelqu’ un, que l’on prononce daus la conversation comme s’il y 
avait quèque, quèqu’un. 





— 
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Finale , elle ne rend qu’un son nasal dans 
tous les mots. On excepte la plupart des 
mots étrangers. On prononce Abraham , 
Jérusalem, Stockholm, Amsterdam, etc., 
comme si l’m était suivie d’un e muet. Elle 
a néanmoins le son nasal dans Ædam. Elle 
se prononce aussi selon le son propre dans 
hem , item , septemvir, et quelques autres 
mots purement latins. | 

Lorsqu'elle est redoublée, on n’en pro- 
nonce ordinairement qu’une, commis , com-- 
mode , etc. On excepte, 1.° les noms pro- 
pres, {mmon, Emmanuel , etc. : 2.° les 
mols qui commencent par mm; immortel, 
immobile , immoler , etc. : 3.° les mots où 
em est suivi d’une mn ; emmener, emmail- 
loter , etc. ; mais dans ce cas, dit l’Acadé- 
mie, em prend le son nasal. - 


Son propre. Nager, Néron, Nicole, 
novice , nudité , nourrice , neutre. 

Cette lettre conserve toujoursle son pro- 
pre au commencement du mot : elle Pa 
aussi au milieu du mot , lorsqu’elle est sui- 
vie d’une voyelle, comme dans énerie. Ce- 
pendant les mots enivrement , enivrer , 
enorgueillir ont la consonnance nasale; 
mais elle y perd ce son pour prendre celui 
de la nasalité , si elle est suivie d’une con- 

| 6. 
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sonne, comme.däns ancre, engraver , in- 
grédient ; etc. : 

Finale, elle sonne dans abdomen , amen, 
Eden , gramen, le Tarn, hymen, exa- 


men. Mais elle a toujours le son nasal dans 


les autres substantifs; son qu’elle a égale- 
ment dans les adverbes , les pronomset les 
adjectifs , excepté le cas dont nous avons 
parlé à Particle de la nasalité. Béarn se 
prononce Béar. | 

Quand elle est redoublée, on n’en pro- 
nonce qu’une, année , connaître , sonner , 


- solennel , etc. On excepte ennéagone , 


P p Pe... 


annexe ,annal et dérivés, annate, annihi- 
lation , annihiler , inné , innovation , 
innover. Mais l’Académie ne marque pas 
cette prononciation dans annuel, anno- 
lation, annuler et ses dérivés ; il y a donc 
apparence qu’elle n’est plus en usage. Dans 
ennemi ,en a le son de l’e ouvert; mais il 


est nasal dans ennobli , ennui et dérivés. 


Son propre. Pape, péril , pitié, posé, 
puce , poupée , peuples , pelote. 

P initial , ou dans le corps du mot, con- 
serve toujours le son propre, excepté, com- 
me nous l’avôns déjà vu, quand il est suivi 
d’une 4. Il sonne dans baptismal , scepti- 
que, sceplicisme, septembre , les Septante, 
septénaire, septennal, septentrion , sep- 
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Fig. et Non fentrional , septuagénaire , sepluagésime , 


dela lettre. 


septuple , septupler , et dans exemption , 
contempteur’ et contemptible , ainsi que 
dans accepter, et excepter , et leurs dérivés, 
symptomatique , symptôme. 

REMARQUE. Cette exception n’a plus lieu 
pour dompter et ses dérivés ; aussi l’'Acadé- 
mie observe-t-elle que bien des personnes 
écrivent ces mots sans p. Il en est de même 
pour ademption, rédempteur et rédemp- 
Lion. 

On ne le prononce jamais dans baptême; 
baptiser , baptistére, exempt , exempter , 
compte , compter , comptable, comptant , 
compteur , comptoir , prompt , et dérivés. 

REMARQUE. L'Académie marque positi- 
tivement qu’on prononce le p dans symplo- 
matique ; d’où nous avons conclu qu’on 
doit le prononcer dans symptôme ; mais 
l'Académie n’en dit rien. 

On ne prononce pas le p dans sept , sep- 
ième et septièmement. Il se prononce dans 
impromptu. | 

. Lorsqu’il est à la fin du mot, il ne se 

prononce ordinairement en aucun cas; ur 
camp étendu, ce drap est bon, se pro- 
noncent un cam étendu , ce dra est bon. 

‘Onexcepte Alep , cap , Gap, cep, jalep, 
et les deux adverbes de quantité trop et 
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dl, Peaucoup ayant une voÿelle. On prononce 
aussi coup, en faisant sonner le p avant une 
voyelle, dans le: discours soutenu; coup 


inatlendu , coup extraordinaire. 


Lorsqu'il estredoublé , on n'en prononce 

qu’un. | 

_QuQue. Son propre. Qualité , quenouille, quit- 
ter , quotidien , piqüre. 

On n’écrit jamais cette lettre, dit l'Aca- 
démie, qu’on ne mette un w immédiate- 
ment après, si ce n’est dans quelques mots 
où il est final, comme dans cog , cing. 


© initial, ou dans le corps du mot, con- 
serve toujours leson propre; mais avec cette 
différence que, dans qua, quo, que, ïl 
a un son très-dur, comme * qualité, quo- 
tidien , quenouille ; et que dans qué, qui 
qu, il Pa moins dur, acquérir , quitter , 
piqûre. ce 

Final , il sonne dans coq et cinq, avec le 
son dur , excepté dans le cas où le premier 
est suivi immédiatement et sans aucun re- 
pos d’un mot qui commence par une con- 
sonne , comme dans cog-d'Inde , qu’on 
‘prononce co-d'Inde : mais il sonne dans 





* Ces mots se prononcent Æalité, kotidien » kenouille, 
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cog-de-bruyère , cog-a-l’äne ; et lorsque 
le second est suivi de son substantif com- 
mençant par-une consonne, comme cinq 
garçons. Il sonne dans tous les autres cas, 
cinq hommes : ils étaient cinq, cinq et 
demi. | 

Q n’est jamais redoublé. 
REMARQUE. Qua, que , qui, ont le son 


du latin dans les mots suivans , où l’on doit 


les prononcer coua, cuè, cui; savoir , 
aquatique , équateur , équation , équestre, 
équiangle ,'équidistant, équilatéral , équi- 
latère , équimultiple, équitation , quadra- 
génaire , quadragésimal , quadragésime, 
quadrangulaire , quadrat , quadratrice , 
quadrature , terme d'astronomie, ( mais 
terme d horlogerie, il se prononce £a) qua- 
drifolium , quadrige, quadrilatère ; qua- 
drinôme , quadrupède, quadrupler , qua- 


ler ou quacre , quanquam { mot latin si- 


 gnifiant harangue latine faite en public, 


mais Cancan quand il siguifie faire un grand 
bruit ), quaternaire , qualerne , questeur,, 
questure, à quia , quiélisme , quiétisie , 
quiétude , quindécagone , quindécemvirs, 
quinquagénaire , quinquagésime , quin- 
quennial , quinquennium ( cuincuennio- 
me ), quinquerce , quinquérème , quintil, 
quintable, liquation , liquéfaction ; mais 
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cette prononciation n'a plus lieu pour * 
liquéfier. 


RrRe….. Son propre. Rarelé, régie, rivage, 


Rome , ruse , rouge, revenir. 

Cette lettre ne change jamais de son. Au 
commencement et au milieu des mots, elle 
sonne toujours dans le discours soutenu : 
mais en conversation elle est très-adoucie 
dans notre et votre avant une consonne, 
excepté Notre-Dame ( la Sainte-Vierge ), : 
en sorte qu’on ne l'y entend presque pas, 
mais elle reprend sa prononciation ordi- 
naire dans ces deux mots , s'ils sont suivis 
d’une voyelle, ou précédés de Particle votre 
ami et le nôtre. 


Finale , elle sonne dans toutes les termi- . 
naisons qui ne'sont pas en er, comme car, 
or, sur , soupir , voir, sieur, etc. On doit 
excepler monsieur. Dans les terminaisons 
en er, élle sonne dans cher, fier, mer, 
amer , belvéder ( qu’on écrit aussi belvé- 


_ dère), cancer, la cuiller #* , enfer , éther, 


Jfrater , gaster (la lettres y est aussi pro- 


noncée ), hier , hiver , Lucifer , magister , 
pater ; et dans les noms propres Jupiter, 





* Liquéfier , prononcez likéfier. 


** On écrit aussi cuillère. 
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Fa Ne Esther , Munster , le Niger , etc. L'usage 
paraît être aussi pour sfathouder ; Néan- 
moins bien des personnes prononcent sta- 
thoudre. Selon l'édition de 1762 du Diction- 
naire de l’Académie, on devait faire sonner 
r dans les adjectifs altier et léger ; mais 
l'usage contraire a prévalu : aussi ’Acadé— 

. mie a-l-elle marqué ce changement dans 
édition suivante. Dans les autres mots r 

_ne sonne pas. Ce poirier est mort , ces poi- 
riers ont péri, se prononcent ce poirié est 
mort, ces poiriés ont péri. 

REMARQUE. Bien des personnes élevées 
en province ne font pas sonner 7 dans les 
terminaisons en ir. C’est une faute mème dans 
la conversation. Quant à la terminaison en 
er, on doit la prononcer dans le discours 

soutenu , et surtout dans les vers quand elle 
est suivie d’une voyelle ou d’une À muette, 
et dans ce cas on donne à l’e le son de l’é 
ouvert ; aimer à jouer doit se prononcer ai- 
méè-r@-joué : tandis que , lorsque cette let- 
tre ne se prononce pas, le a le son de l’é 
fermé; aimer la promenade se prononce 
aimé la promenade. C’est cette dernière 
prononciation qui est la seule en usage, 
même avant une voyelle, dans la liberté de 
la conversation , parmi les personnes qui 
parlent bien : /olatrer ct rire, aimer à jouer, 
se prononcent Jôlatré elrire armé 2°. 
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Qu'on ne craigne point ces hiatas. « La 
» prose Îles souffre, dit l’abbé d’Olivet , 
» pourvu qu’ils'ne soient ni trop rudes nt 
» trop fréquens. Ils contribuent même à 
» donrier äu discours un certain air natu- 
» rel ; et nous voyons en effet que la con- : 
» versation des honnêtes gens est pleine 
» d’hiatus volontaires qui sont tellement au- 
» torisés par l’usage, que, si l’on parlait 
» autrement ; cela serait d’un pédant ou 
» d’un provincial. » | 

Lorsque cette lettre est redoublée, on n’en 
prononce ordinairement qu’une ; arroser , 
arriver, perruque, etc. On excepte, 1.” aber- 
ralion , abhorrer , errant , errala, erre, 
erres , erremens , erreurs , errer, errine , 
erroné. Selon quelques grammairiens, on 
doit aussi excepter terreur, et dérivés; mais 
l'Académie, qui a si exactement marqué 
cette prononciation pour les autres mots, 
n'en dit rien. 2.° Les mots qui commen- 
cent en #7 , wradialion, irraisonnable , 
irrationnel , etc., sans exception. 5.” Les 
futurs et lès conditionnels des verbes acqué- 
rir , mourir , courir, et dérivés ; J'acquer- 
rai , je mourrais , etc. 


( Se... Son propre...Sage, séjour, Sion, Solon , 


S ss 


sucre , souvenir , seul. 


Ze... Son accidentel... Usage , user , risible , 


résonner , résumé. 


Fig. et Nom 
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Cette lettre conserve toujours le son pro- 
pre quand elle est initiale. excepté avant 
che et chi, où elle ne se prononce point, 
echeling , schisme , etc. 

Dans le corps du mot, elle a aussi le son 
propre, excepté, 2.° lorsqu'elle est seule 
entre deux voyelles, où elle prend ordi- 
nairement leson accidentel, quasi , phrase, 
fraise, ruse, etc; 2.° avant b et d , pres- 
bytère, Asdrubal , etc. ; 3.” dans Alsace, | 
balsamine , balsamique , balsamite ; 4. 
dans la syllabe trans suivie d’une voyelle, 
transaction , transiger , transit, transi- 
tif ; etc.; on n’excepte que ces trois mots, 
transir,transissement , Transylvanie. 

S se prononce avec le son propre se dans 
gisant, nous gisons, ils gisent , il gisait, 


temps encore usités du verbe gésir. 


Quand elle est suivie de ce ou de ci, on 
ne fait entendre que le son de l's : scène, 
science se prononcent sêne, sience; mais 
elle sonne dans les autres combinaisons, sca- 
pulaire , scolarité , scrupule , catéchisme , 


- ostentation. Mais dans ce dernier cas, on 


ne doit pas oublier, quand elle est initiale, 
de lui donner le son qu’elle a selon la nou- 
velle épellation. 

« Il faut remarquer, dit l’Académie, que, 
» pour l'ordinaire, on ne fait guère sonner 
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se one » la lettre 8 à la fin d’un mot, si ce n’est 
+ lorsque le mot qui suit commence par une 
» voyelle. Ainsi dans ces mots, mes pro- 
» pres intérêts, on fait sonner l's de la der- 
» mère syllabe de propres , comme si le 
» mot propres finissait par un e muet, et 
» que le suivant commençât par un z , mes 
» propre sintéréts. » On excepte un as, 
un aloës , la vis ; les mots purement latins, 
Momus , Vénus , Fabius, droit de com- 
miltimus , un agnus, etc., bibus, bolus, 
calus, Phébus, rébus , sinus, le lis (fleur), 
et la Lys ( rivière ). Elle est néanmoins 
muette dans fleur de lis. 
Quand elle est redoublée, on n’en pro- 
nonce qu’une, mais avec le son propre. 
REMARQUE.  « Les mots composés, dit 
» l'Académie, dont le simple commence 
» par la lettre s suivie d une voyelle, s’écri- 
» vent ordinairement avec deux # , afin 
x qu'on la prononce fortement , et non pas 
» comme un z. Tels sont les mots dessus, 
» dessous , desservir , dessécher, resser- 
» rer , etc. Il y a néanmoins des exceptions 
» à cette règle, comme désuétude , mono- 
» syllabe, monosyllabique , polysinodie , 
» parasol, polysyllabe, présupposer, pré- 
» supposition ; vraisemblance , préséance, 
» mais on dit dssemblable, ressemblant. 


Fig. et Nom 


dela lettre. 
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» On dit bienséance, mais on écrit mes- 
» séant avec deux s. » Autre embarras pour 
les étrangers. L’e qui précède deux s a quel- 
quefois le sonde l’é fermé, comme dans 
pressentir, dessaler, ressusciter , etc. ; et 
quelquefois celui de le muet, comme dans 
dessus , dessous , ressembler , ressource ; 
etc.; sur quoi l'habitude de lire. avec un 
bon maître peut seule servir de guide. 


Te... Son propre... Table, ténèbres , tiare, 


Ti 


topique , tube , Toulon , Teutonique. 


Ce... Son accidentel... Æbbatial, caplieux , 


patient ,; prophétie, Wénitien, etc. 
Cette lettre conserve toujours le son pro- 
pfe, quoiqu’elle soit suivie de deux voyelles 
au commencement des mots : elle l'y con- 
serve aussi au milieu , dans tous les cas où 
elle est suivie de tout autre lettre que z , et 
lorsqu'elle est suivie de cette voyelle dans 
st, xli, thi, comme question, mixtion , 
Mathias , etc. ; mais dans ti , tantôt elle a 

le son propre et tantôt le son accidentel. 
Elle ‘prend ce dernier , 1.° dans les ad- 
jectifs en dial et en tieux : abbatial, cap- 
lieux , etc. 2.° dans ceux en {tent , et déri- 
vés 5 patient, patience, impatienter , etc.; 
3.° dans les mots en atie , élie , eplie , olie , 
ulie; primalie, prophétie, ineptie , Béotie, 
minutie ; etc. ; 4° dans les verbes zrutier et 
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balbutier, ainsi que dans toutes leurs in- 
flexions; 5.° dans les noms de peuples ou de 
personnes en {ien, Dioclétien ,,Vénuitien , 
etc. ; 6.” dans les noms en tion, et dérivés. 

Dans tous les autres cas, le £ conserve le 
son propre avec z : galimalias , châtier, le 
ten , chrétien , etc. D’où l’on voit pourquoi 


u 
l’on prononce, 


avec le son accidentel, avec le son propre. 


Anitler 7e 4 + + + + + + + + + . entier 


43 balbutier . . . . CC . châtier 


5.0 Vénitien... . . . « «+ «+ « + -< . le soutien 
- Gratien. . . . ee © + + + + . j'entretiens 


les attentions . . « + . + + . 
les intentions . . . . …. 


| 6.° 


les inventions... + « + « 


. . nous attentions 
° + . Dous intentions 
. + . nous inventions 


les portions. . .« . .« . . . . . . nous portions, etc. 


Lorsqu'il est final , il sonne dans brut, 
Apt , la dot, fat, indult, le lest d’un vais- 
seau, rapt, le zénith, et dans cette expres- 
sion proverbiale, entre le zistet le zest. Il 
sonne aussi dans le mot Christ employé 
seul; mais il ne sonne pas dans Jésus-Christ. 

Dans sept , le t sonne quand ce mot est 
seul, le nombre sept , ils étaient sept; ou 
lorsqu'il est suivi d’une voyelle ou d’une X 
muette, sept abricots, sept hommes : mais 
il ne sonne dans aucun cas avant une con- 
sonne , Sep Maisons. 

Huit suit les mêmes règles, excepté lors- 
qu'il est pris substantivement , car 1l sonne 


Fig. et Nom 
de la lettre. 
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alors même avant une consonne. Ainsi on 
doit dire, sans faire sonner le £, huit villes; 
et en le faisant sonner, ils étaient huit, 
huit abricots ,. huit hommes , le huit du 


mois, un huit de chiffre. 


Dans vingt , il sonne dans toute la série 
de vingt à trente; mais il ne sonne pas dans 
la série de quatre-vingts à cent. Il ne sonne 
pas non plus dans vingt employé seul ou 
suivi d’une consonne; nous élions vingt, 


. vingt soldats. Suivi d’une voyelle, il se 


prononce au singulier, singt abricots : mais 
il ne se prononce pas au pluriel ; quhtre- 
vingts abricots se prononcent quatre-vin- 


zabricots. 


Dans la terminaison ect, il sonne dans 


direct; et selon quelques grammairiens , 
* dans correct ; mais l’Académie n’en dit rien. 


Néanmoins nous pensons que c’est un 
oubli*, 

Daus tous les autres mots, il sonne quand 
il est suivi d’une voyelle à laquelle il doit 
s'unir: un savant homme ; je suis tout a 
vous ; s’il vient à périr. 

Lorsqu’il est redoublé, on n’en prononce 
ordinairement qu’un, excepté dans aflicis- 





* T'ne sonne point dans aspect , circonspect, respect, sus- 


PEGES etc. 


_ 


Ca 
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Fig. et Nom 


délaleure, 77€: Attique, ne  . guttural, pitto- 


resque. 
V y Ve. Son propre. Valeur, vélin, vidame, 
+ volonté, vue, vouloir . je veux. 

Cette lettre, que dans l'ancienne épella— 
tion on appelait si improprement u con— 
sonne , conserve toujours le son propre; 
elle n a jamais redoublée. 


ss..axe, axiome, Alexandrie a _fluxion, taxe , 


CS £ : 
A, vexé , Xénophon , etc. 
1GZ © . ....examen, exemple, exaucer, exaïque, exer- 
er cice, exil » exiger, etc. 
Xx(sSS : .....Boixante, Bruxelles, AUXONNES , Auxerre, 
FA Luxeuil, etc.. 
| Cr. excellent, excellence , etc. 
- Z DE és .deuxième, sixième, dixième, dix-huit, dix= 
+ neuf et dérivés. 


Quelques personnes adoucissent la pro 
nonciation de cs dans quelques noms pro- 
pres : elles prononcent Sérophon. L’Acadé- 
mie marque le #z dans Xavier. : 

Final, il se prononce cs dans Styx, 
Phénix , index, storax., larynx, ONYE ; 

à . préfix, Pollux , ÆAstyanax, et autres noms 

* propres. On conserve à ces mots la marque 

de leur origine étrangère. Dans les autres 

mots, 1l se prononce comme s à la fin d’un 

“mot; c’est-à-dire, qu'avant une voyellé il 
prend le son accidentel z. 

Dans six et dix, il ne se prononce pas 

avant le substantif dont ces mots marquent 


Fig. et Nom 
de la lettre. 
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le nombre, lorsque ce substantif commence 
Par une consonne: il a le son du z avant 
une voyelle; et quand il est final, ou qu’il 
est suivi d’un repos, il se prononce forte- 
ment, comme s. 

Cette lettre n’est jamais redoublée. | 

+ + + . Cette lettre est voyelle lorsqu’elle 
est employée seule, ou qu’elle est placée en- 
tre deux consonnes dans les mots dérivés - 
du grec, il‘y va , système. Dans ce dernier 
cas , l'Académie a adopté l’; au lieu de y 
pour quelques mots: elle écrit asile, abime. 
Sur quoi l Académie observe que celte let- 
tre n'est plus admise dans notre orthogra- 
phe,quantaux mots purement français. On la 
conserve dans les noms propres et dans quel- 
ques mois empruntés des langues étran- 
gères. 


* Mais, selon MM. Boindin , Dumas, de 


 Launai, et Duclos, elle est voyelle et con- 


sonne en même temps , lorsqu’elle est em- 
ployée pour deux z, dont le premier finit 
une syllabe, et le second en commence une 
autre, comme dans citoyen , employer , ap- 


puyer, elc. Dans ce cas, observe l'Académie, 


I. 


c'est mal à propos que quelques auteurs ou 


‘imprimeurs écrivent ces mots avec un L 


tréma. 
Mais cette lettre est purement consonne, 


7 


v 
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Fig. et Nom : | 
lé selon ces messieurs, dans yeux, paysan, 


abbaye , etc., qu’on prononce ieux, péi- 
san, abeie, etc.,.et dans * aieux, qu’on a 
long-temps écrit ayeux. 


[à 


Z 22e... Son propre. Zacharie, Zéphire, ziza- 
nie, zone, Zurich. ë 


Cette lettre conserve toujours le son pro- 
pre au milieu et au commencement des 
mots : finale, elle se prononce s dans Metz 
et Rhodez. A la fin des secondes personnes 
plurielles des verbes, elle a le son propre 
avant une voyelle, riez et jouez; mais elle 
ne s’y prononce pas avant une ** consonne, 
vous diriez , vous voudriez , etc. 


L'Académie observe qu’on a conservé 
l’ancienne prononciation de zède dans cette 
phrase proverbiale : 17 est fait comme 
un z. | 

Cette lettre ne se redouble pas dans un 
petit nombre de mots pris de italien **#*, 
comme l’{bruzze. 

Oatre les consonnes dont nous venons 
de parler, nous en avons trois autres pour 








_* Aïeul a deux pluriels : on dit aïeuls , quand on veut désigner 
précisément le grand-père paternel et le maternel; et aÿeux pour si- 
grifier généralement tous ceux de qui on descend. 

** Devant une consonne, ez se prononce comme é fermé. 
“** Et alors on n’en prononce qu’un. 
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Fig. et : Nom jee. A) 
étre, lesquelles nous n’avons pas de caractère. 


« Les Grecs n’auraient pas manqué de leur 
» en donner un, observe M. Du Marsais, 
» comme ils firent à le long, à l’o long et 
» aux lettres aspirées. » Ces trois conson- 
nes sont ch » gn , LL 
CH chChe. Son propre. Chapeauf chérir, ane . 
chule , chose , chou. 

Cette consonne est dn la plus em- 
barrassante qu’il y ait dans notre langue 
pour les étrangers, car tantôt elle conserve 
le son propre, et tantôt elle le perd pour 
prendre celui de * q. | 

Elle a ce dernier son, 21.° lorsqu’elle est 
suivie des lettres /, n our, chrétien, Arach- 
né, Chloris ; 2.° dans les mots tirés de l’hé- 
breu ou du grec, lorsqu'elle est suivie de a, 
o, u, Achab, Chanaan, catéchumène , 
Nabuchodonosor , etc. ; 3.° dans beaucoup 
de mots tirés des langues étrangères où elle 
a ce son avant é,é, 1, Michel-Ange, Ma- 
chiavel , archétype , archiépiscopal, Civi- 
ta- Vecchia , Achéelous , chymose , etc. 
Mais dans ce dernier cas il ÿ a tant d’excep- 
tions, que nous ne pouvons que renvoyer à 
la pratique ; car on prononce aveë le son 








* Disons plutôt celui de Æ. Christ, chrétien, Arachné, se FronGÉs 
cent comme s’il y avait Ærist, krétien, Arakné. 
« 


7. 
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ne propre: Zachée , Joachim , archevéque ; 
| - archiprétre, etc. 

GNgnGne.. Son propre. Champagne, règne, Avi- 
gnon , ligne. 

Le son mouillé de cette consonne n’a 
lieu qu’au milieu des mots; et l’on doit 
toujours l’y conserver, excepté dans Pro- 
gné, agnat, agnation (termes de droit), 
diagnostic, stagnation , stagnant, cognat, 
cognation , regnicole , inexpugnable, où le 
g etle z sont entendus séparément. Quel- 
ques grammairiensexceptent encore éripré= 
gnation ; mais l’Académie n’en parle pas. 

Il ne sera pas inutile d'observer que le 
son mouillé a lieu dans agnus; mais le g et 
Je n se prononcent séparément dans agnus- 
castus , nom d’arbuste Ÿ. 

À entendu séparément du son mouillé... 
péril , fille , babille, etc. 

i confondu avec le son mouillé #*,..qu’il 
aille, fouille, Sulli , etc. 


Ce son qui est très-commun dans notre 


Jil ill 


langue, est quelquefois indiqué par /, quel- 
quefois par /{, et même, quoique rarement, 





* Le g ne se prononce pas dans signet, ruban qui est dans un 
_ livre, ni dans lés noms propres Clugny, Regnaud, Regnard. 
** Cest mal prononcer l’! mouillée que de prononcer meilleur, 


comme s’il y avait mélieur ou méïeur. 
, L v 
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de la lettre, 

On doit observer que le son mouillé est or- 
dinairement, mais non pas essentiellement 
précédé d’un :. Cette dernière. lettre n’est 
pas dans Sulli , Pardalhac, quoique le son 
soit mouillé. | 

Ce son a lieu au milieu ou à la fin des 

mots; mais il y a des exceptions : 2 et L 
sont entendus, chacun avec le son propre, 
dans Achille , imbécille , campanille , 
Gille, pupille, ville , tranquille, et dérivés; . 
fl, Nil, file, à la file , argile , mil (nom 
de nombre), mille, Lalle, et dans les ad- 
jectifs en 2/ et en clle : on doit excepter 
gentil avec un substantif qui commence par 
une voyelle, et son féminin gentille. 

_ Ce son ne se trouvant pas au commence- 
ment des mots, on doit aussi excepter tous 
ceux qui commencent en cl ; illégal, 
illustre. | 

L'abbé de Dangeau est le premier qui ait divisé les 
consonnes en faibles et en fortes. S’étant aperçu qu’il 
y a plusieurs lettres qui sé prononcent facilement 
l’une pour l’autre, parce que ces lettres sont produi- 
tes par les mêmes organes employés avec plus ou 
moins de force et d’appui, il dressa des tables de ces 
consonnes en raison de celte division : en quoiila 
été imité par nos plus célèbres grammairiens. À leur 
exemple , nous donnerons la table suivante des 
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consonnes faibles et fortes, en ajoutant les nasales, 
les liquides, les mouillées, et l’aspirée. 


TABLE. 
CONSONNES FAIBLES. CONSONNES FORTES. 
b | P 
bon. . ........ ... pont 
bacha. . . . . ....... pacha 
bains Sésame : pain 
baquet . . . . . . . - . . . paquet 
bâté. . . ® . . . . . . ... . pâté 
7 d. | | +. 
don: : s ss as ses ton 


dater. . . . . . .-. . . . . tater 
dette. . . + « « . . .« . . . tette, tête 
doigt. . . ....... . toit 
donner, . . . . . . + . . . tonner 
&* -Ù 
gueule . . . . . . . . . . . guenon 
guitare. . . « + + « + . + . gâteau 
guttural.. . . ss... grandir 


Je | ch. 
jamais. . . . . . ,.. . . . . cheval 
Japon. . . . . . . . . . . . chapon 
jarretière. . . . + . . + + + charretière 
jatte. .. . . . . . . . . . . chatte 

Ce q. _ À. 


. cuiller. « . . . .« . .« . . « |. kalendes 


= > 


__— 
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queue. . . ,..... .. . kermès 
v. — 
NI dr DUR ose 
valoir, . . . .. Su pe falloir 
Vanner. , ee + + + + …,. faner 
vendre. ... ..,.... . fendre 
z. 8. 
Delés 52 d és ha selle 
ZONE. 4 « «+ + + + + + + « 1l sonne 


NASALES, LIQUIDES. 
m. n. Lr. 
mon. . . . .. ss... lent 


OMIS + 4 à 4 + > s + «< . . rond 
nous. e e e. e ° e 


SONS MOUILLÉS FAIBLES:  SONS MOUILLÉS FORTS, 
TOYAUME, . + ee «+ + o » « paille, fille 
paien. . ... , . . . .: . . . règne. 

SON ASPIRÉ. 
| héros. 
D’après cette table, il paraît qu’il n’y a que les 

deux lettres nasales nm, #7, et les deux liquides /, r; 


et la lettre aspirée À, dont le son ne change point 
. dun plus faible en un plus fort, ni d’un plus fort en 


un plus faible. 
* Du Marsais fait sur les deux nasales et sur les 
deux liquides, une observation importante : « c’est 


» que ces lettres peuvent se lier ayec chaque espèce 
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» de consonnes, soit avec les faibles, soit avec les 
» fortes, sans apporter aucune altération à ces let- 
» tres. Par exemple : 2mbibé , voilà le m devant une 
» faible : impitoyable, le voilà devant une forte. C'est 
» peut-être pour cette raison que les anciens ont 
» donné le nom de liquides ou semi-voyelles à ces 
» quatre lettres. Au lieu qu’à l'égard des autres, si 
» une faible vient à être suivie d’une forte, les orga- 
» nes, prenant la disposition requise pour articuler 
» cette lettre forte, font prendre le son fort à la faible 
qui précède ; en sorte que celle qui doit être pro- 
noncée la dernière , change celle qui est devant en 


> 


” 


» 


” 


une lettre de son espèce : la forte change la faible 
en forte, et la faible fait que la forte devient faible. » 
* Si l’on compte les articulations que représentent 
les consonnes, on trouvera qu’elles forment vingt-un 
ou vingt-deux sons simples, qui, ajoutés aux dix-neuf 
formés par les voyelles , font quarante ou quarante-un 


) 


—” 


) 


” 


sons. Ces sons, qu’on peutnommer primitifs, sont les 
élémens de toutes les langues. Aussi les trouve-t-on, à 
quelques-uns près, chez tous les peuples, même les 
moins civilisés, parce qu’ils sont le résultat nécessaire 
de l'organe vocal. C'est de ces sons que viennent toutes 
les langues; c'est à ces sons qu’elles se réduisent, 
quelque différentes qu’elles puissent être; car cette 
diversité ne vient pas d’une différence dans la nature 
des sons, mais de la différence que les hommes ont 


mise dans la combinaison de ces sons. 


Des: syllabes. 10h 
TE à À SPP ne Ris iRanate: 


© CHAPITRE IIL: 


\ ., 


_. Des. SYLLABES. * 

1 voyelles et les consonnes se mêlent et se com- 
binent ensemble de différentes manières. C’est de ces 
combinaisons que résultent ordinairement les sylla- 
bes. Nous disons ordinairement, parce qu'il arrive 
quelquefois qu'une seule voyelle fait une syllabe, 
comme dans a-rni , o-deur. Le propre des syllabes, 
quelque soit le nombre de lettres qui les composent, 
est d'être prononcées en une seule émission de voix. 

* Il faut distinguer , selon Duclos, la syllabe réelle 
et physique de la syllabe d’usage. « Or ; dit-il, pour 
.» “distinguer la syllabe réelle et physique de la syllabe 
» d'usage , il faut observer que, toutes.les fois que 
» plusieurs consonnes de suite se font sentir dans un 
» mot, 1] y a autant de syllabes réelles qu’il y a de 
» ces consonnes qui se font entendre , quoiqu'il n’y 
» ait point de voyelle écrite à la suite de chaque con- 
» sonne: la prononciation suppléant alors un e muet , 
» comme nous l'avons déjà observé, la syllabe devient 
» réelle pour l'oreille ; au lieu que les syllabes d’usage 
» nese comptent que par le nombre des voyelles qui 





* La syllabe, disent MM. de P. R., est un son complet qui est 
quelquefois composé d’une seule lettre, mais pour l’ordinaire de 
plusieurs ; d’où vient qu’on lui a donné le nom desyllabe, euAA«Cx 
comprehensio, assemblage. : 
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» se font entendre et qui s’écrivent. Voila ce qui dis-— 
» tingue la syllabe réelle et physique de la syllabe 
» d'usage. » Ainsi dans le mot frompeur il y a quatre 
syllabes physiques terompeure , quoiqu'il n’y ait que 
deux syllabes d'usage : sans cet e muet ou schéva , le 
1 et le r final ne seraient point articulés. « C’est par 
» cette raison, continue lemême grammairien , que, 
» dans nos vers qui ne sont pas réductibles à la ne- 
» sure des temps comme ceux des Grecset des Latins, 
» nous en avons tels qui sont à la fois de 12 syllabes 
» d’usage , et de 25 à 50 syllabes physiques. » 

Il y a trois propriétés dans les syllabes , l'accent , 
l'aspiration , et la quantité. 

ARTICLE PREMIER. 
DE L’ACCENT. 

Le mot accent a différentes acceptions dans notre 
langue. Mais nous ne le considérons ici que relative- 
ment à la grammaire. 

L'accent exprime. une émission de voix plus élevée 
ou plus abaissée , car il y a , dans toutes les langues , 
des inflexions de voix qui élèvent le ton , d’autres qui 
Vabaissent , et d’autres enfin qui d’abord l’élèvent, et 
le rabaissent aussitôt sur la même syllabe. Le ton 
élevé se nomme accent aïgu et se marque de droite à 
gauche (‘); le ton baissé se nomme accent grave , et 
se marque de gauche à droite (*); le ton élevé et baissé 
successivement sur la même syllabe se nomme accent 
circonflexe , etse forme par la réunion des deux accens 
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précédens. (").LesGrecs furent les premiersquilesi intro- 
duisirent dans l’écriture , et les Latins les imitèrent. 

-« Cette élévation et cette dépression de la VOIX , 
» observe Du Marsais , étaient plus sensibles chez les 
» ‘anciens qu’elles ne le sont parmi nous, parce que leur 
» prononciation était plus soutenue et plus chantante.» 
Cet élèvement et cet abaissement sont aussi très-senlis 
dans quelques langues modernes : l’anglais, l'italien, 
l'espagnol et l’allemand ,: en sont des preuves. S'ils le 
sont moins dans la nôtre , elle n’en est pas privée, 
parce qu’ils sont une loi même de la nature , qui veut 
qu’on marque le passage du mouvement au repos ; or, 
pour le marquer , il fant que la ist que précède | la 
chute soit plus élevée. 

Nous ne sommes pas dans l'usage de marquer par 
des signes ou accens cet élèvement et cet abaissement | 
de la voix : comme notre prononciation est en général 
peu chantante , nos ancètres ont négligé ce soin , ou 
peut-être même l’ont-ils cru inutile. Néanmoins, Théo- 
dore de Bèze en a développé la théorie avec une exac- 
tilude qui laisse peu de choses à désirer, pourvu qu’on 
examine le résultat de ses règles plutôt que les règles 
en elles-mêmes. M. Batteux est le seul des grammai- 
riens modernes qui ait traité à fond des accens ; et 
c'est d’après ses principes que nôus allons développer 
cette matière peu ‘connue, - 

Pour bien entendre ce que nous allons dire, on 
doit faire attention que nous considérons ici les mots 
pris séparément. | 
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Cest un prinçipe général qu'il ne peut y avoir 
qu'un accent dans un mot, quelque long qu'on le sup- 
pose , et que cet accent unique ne peut êtie placé que 
sur la dernière syllabe, ou sur l'avant-derniére, ou 
sur l'antépénultième, selon que les dernières sont 
Jongues ou brèves, ou brèves plus ou moins. 

. Un autre principe non moins généralement connu, 
est que, pour élever ou abaisser successivement la 
voix sur une syllabe, il faut que cette syllabe ait une 
durée sensiblement divisible en deux parties ou temps, 
et que, par conséquent, elle soit longue. ' 

D'où il suit qu’une longue a deux temps, une moins 
longue un temps et demi, une brève un temps, une 
moins brève un demi-temps, et une ‘brève très- 
brève un quart de temps. | 

L" REGLE. Tout monosylilabe bref pris aténent 
na point d'accent; mais s'il est _ il a l'accent 
circonflexe. : | 

La première Le de cette le est évidente ’ 
parce que la voix ne s'élève jamais qu’elle ne se rabaisse 
aussitôt : or , elle ne peut s’élever et s'abaisser sur une 
syllabe qui n'a que la durée d'un temps ; ainsi, seul, 
. nous, en, pris, sont $ans accent, mais il y a élève- 
ment et abaissement dans ceux qui sontlongs, comme 
tôt , 6, paix, etc. Toutes les diphthongues raonosyl= 
labiques sont en général assujéties à cette règle, parce 
qu'elles ont sensiblement deux temps. 

IL° Rècce. Dans tout monosyllabe féminin, la 
syllabe masculine porte l'accent aigu. | 


# 
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; REMARQUE. On n'appelle pas monosyllabe fémi- 
ninye,me,te, se, parce que, dans ces mots, le, 
quoique très-bref, est prononcé sensiblement ; mais . 
on entend une syllabe masculine, suivie de l'e muet, 
comme , âge , gile, etc. 

Cette règle est évidente, parce que la dernière syl- 
labe n'ayant qu'un quart de tempset peut-être moins, 
Ja syllabe précédente, quand même elle serait brève, 
serait néanmoins longue par comparaison, ce qui 
suffit pour produire l'élèvement de la voix. 

III. Rècce. Les polysyllabes masculins ont après 
l'accent ou une syllabe brève, ou deux très-brèves, 
C ‘est-à-dire, environ la ie d'un Lemps. Fe 

EXEMPLE. | 
DISSYLLABES MASCULINS  TRISSYLLABES MASCULINS 
| comPosés. . : | | COMPOSÉS. 


1. de deux longues* … ardéur. 1. de trois longues, dont la 5. 
2. mais si la2.° est très-longue.. très-longue.. ils s’entr’ai- 


étaient, tantôt. mäient. 

3. de deux brèves. fleüri, s6m- 2. de trois brèves égales.…..atti- 
met. rer, attraper. 

4. d’une longue et d’une brève. 5. detrois brèves, dont les deux 
mäison, brûler. ‘: . . dernières :très-brèvés,..nätion. 

5. d’une brève et d'une longue. 4. d’une brève entre deux lon- 
ie amôur. gues.….concevoir. 


5. d’une longue entre deux brè- 
| Améague. Dub: person- ves....atténter. 


ie die meet 


* On a dit plus haut qu’il ne pouvait y avoir qu'un accent dans un 
mot. Pour savoir la place qu’il doit occuper, ‘il faut donc avoir 
égard au nombre et à la quantité des syllabes dont les mots sont 
composés. 


4 
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nes mettent l'accent sur la 6. d’une longue et de deux très- 
Brève, häsard, ämour; dans ce  brèves…..chämpignon. 

cas, la syllabe longue est un 7. deux longues et une très- 
peu abrégée. Brève.…..mensénge. 


On voit, par la table précédente, que, lorsque l’ac- 


cent est suivi d'une syllabe longue , cette dernière est 
sensiblement moins longue; que, lorsqu'il porte sur 
une dernière syllabe très-longue, cette syllabe a sen- 


siblement deux temps: étaient , s’entr'aimaient ont 


deux sons, celni de l’é ouvert et celui d'un e muet 
très-sourd qui ne sert qu'à allonger la syllabe ; que, 
lorsqu'il porte sur une brève très-brève, cette brève 
est sensiblement moins brève que celle qui sert à la 
chute, etc. * 

EV.S RÈGLE. Les polysyllabes féminins ont après 
l'accent , ou le reste d’une demi-longue , ou une brève 


avec l'e muet , c'est-à-dire, un peu moins que la va- 


leur d'un temps. 
EXEMPLES, 


DISSYLLABES FÉMININS TRISSYLLABES FÉMININS 
CcoMPOSÉS. COMPOSÉS. 


1. de deux longues...…...tempête. 1. dernidie longue. ee ; 
2. d’une brèveet d’une longue. chevelure. 


jolie. 2. dernière plus brève que. la 
3. de deux brèves....ddroite. :  pénultième....insénsible. 
4, d’une longueet d'une brève... 3. les deux dernières également 
aüdace. longues....insipide. 





* Ces détails, dit M. Batteux, sont longs et minatieux; mais 
c'est un art délicat que nous cherclions, et dont les principes 
n'existent que dans des parties presque inseusibles , et qui échappent. 


ER SU Rd eh Sn st 
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Dans les mots de quatre, de cinq, de six syllabes, 
l'accent ne pouvant porter que sur l’une de leurs trois 
dernières syllabes, .on doit laisser, après la syllabe qui 
a l’accent, à peu près la durée d'un temps. Or, cette 
durée peut être partagée entre deux syllabes brèves, 
confôrmité; quelquefois remplie par une syllabe moins 
brève, probabilité, ou par une muette avec une par- 
tie de la durée de la syllabe précédente, insurméntable. 

REMARQUES. 1.” Comme l'accent n'a lieu que pour 
préparer la chute, l'accent change de place si l'on 
joint aux mots des monosyllabes en forme d'encliti- 
que, parce qu'alors c'est sur l'enclitique que la voix 
baisse et se repose : admirablemént bien, cette atten- 
liôn-là, ce môt-ci , vous n'y penséz pas, etc. 

2.° Lorsqu'il y a déjà plusieurs monosyllabes brefs 
de suite, et qu'ils forment un sens, quoique aucun 
.. d'eux pris séparément ne soil affecté de l'accent, on 
doit en placer un sur la pénultième, comme, Dieu 
seul fait lout ën nous, je viens, etc. . | 

“Telles sont les règles de l'accent prosodique ou 
grammatical: | 

D après le détail dans lequel nous venons d'entrer, 
il est aisé de se fixer sur le sens qu'on donne à Paxiome 
qui dit que, pour bien parler français, il ne faut 
point avoir d’accent : il signifie qu'il ne faut pas 
chanter notre langue à la manière dont les Italiens , 
les Anglais, les Allemands , etc., chantent la leur et 
qu'on ne doit avoir la prononciation vicieuse qui naît 
de ce chant : mais il faut toujours avoir un accent, 


\ 
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non l'accent gascon, normand, bas-breton , etc. , 
mais celui des personnes de la capitale, qui ont vécu 
dans le grand monde , et qui placent mécaniquement 
l'accent sur la syllabe qui doit le porter. 

L'accent oratoire change quelque chose aux prin- 
cipes que nous venons d'établir: mais ces légères varia- 
tions ne sont pas aisées à saisir, et ne sont pas d’ail- 
-leurs du ressort d’une grammaire, | 

On ne doit pas confondre les accens dont nous ve- 
nons de parler avec ceux dont il sera question dans 
le traité de l'orthographe, quoique ces derniers aient 
les mêmes sons et les mêmes signes que les premiers. 
Purs signes d'orthographe, ils se mettent sur une 
voyelle, soit pour en faire connaître la prononciation, 
soit pour distinguer le sens d’un mot d'avec celui 
d’un autre mot qui s'écrit de même. | 


ARTICLE IL 
DE L’ASPIRATION. 


L'aspiration exprime une émission de voix guttu- 
rale et plus marquée. Elle a lieu avant les voyelles en 
certains mots; mais elle ne se pratique pas en d'au- 
tres, quoiqu'avec la mème voyelle et dans une syllabe 
pareille. On dit avec aspiration le héros , et sans as- 
piration l’héroïne. Dans le héros , la lettre L fait pro- 
noncer du gosier la- -voyelle qui suit , et alors on l’ap- 
pelle X aspirée : dans l’héroëne , au contraire, la lettre 
h ne se prononce point, et on l’appelle À muette. 
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Comme on le voit, l'aspiration n’a d'autre effet que 
celui de communiquer à la voyelle aspirée les pro- 
priétés de la consonne. D'où il arrive que si c’est une 
voyelle qui finisse le mot précédent, elle ne s’élide 
point, et que si c’est une consonne, cette consonne 
n'est point sonore. Ainsi, quoiqu’on prononce l’hé- 
 roëne, les héroïnes , on dira sans élision, Le héros, 
et sans liaison au ploriel, les héros. 

I n'y aurait aucun embarras , si celte lettre était 
toujours le signe de l'aspiration ; mais elle ‘n’est sou 
vent qu’un signe d’étymologie dans une infinité de 
mots où elle demeure absolument muette. Plusieurs 
grammairiens ont cherché à établir des règles là- 
dessus. Voici celles que donne l’Académie. « H n’a 
» aucun son; dit-elle, et ne s’aspire point dans la 
» plupart des mots qui viennent du latin, et qui 
» dansce latin ont un } initial, comme, habile, 
» habitude, etc. Il faut excepter de cette règle plu- 
» sieurs mots, haleter , hennir , etc. Il n’a pareille- 
» ment aucun son dans certains mots français qui ont 
» un initial, quoiqu'il n’y en ait pas dans le la- 
» tin d'ou ils viennent, comme, huile, huître , etc. 
» Mäisil s'aspire au commencement des autres mots 
» français qui viennent des mots latins sans k, comme, 
_» hache, haut, etc., ainsi que dans tous les mots 
» qui ne viennent pas du latin. » Mais ces règles 
sont, et difficiles à saisir, et sujettes à beaucoup d'ex- 
ceptions. « Il est plus court, dit l'abbé d'Olivet, et 
» plus sûr de rappeler une liste exacte des mots qui 
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» s'aspirent au commencement, au milieu ou à la 
» fin. Et c’est ce que nous allons faire d'après l’Aca- 
» démie. » 

H s’aspire dans Aa! habler , el dérivés; hache , et 
dérivés; Lagard ; haha ; hahé ; haie; hate; haillon ; 
haim ou hain ; haine : haineux 3 haïr 3 haïre ; haïs- 
sable; halage ; halbran: halbrené ; häles haler ; 
 haletant; haleter; haleur; hallage; halle: hallebarde, 
et son dérivé; hallebreda; hallier ; halloir ; halot; 
halotechnie ou halurgie; halle; hamac ; hamaux ; 
Hameau: hampe ; ; han; hanche; hangar ; hanne- 
tons; hanscrit ; hanse ou hanse leutonique; han- 

ière; hanter; hantise ; happe ; happechair; happe- 
lourde; happer; haquenée; haquet; harangue; et 
dérivés; haras; harasser; harceler , harde; harder ; 
hardes;hardi, et dérivés; hareng, et dérivés; hargneux; 
haricot; haridelle; harnacher; harnais; haro; harpail- 
der; harpe; harpeau; harper; harpie ; harpon; harpon- 
ner , et son dérivé; hart; hasard, et tous ses dérivés ; 
hâse; hâte ; hâter, et dérivés; hauban ; haubergeon ; 
haubergier ; haubert ; haulée ; hausse; hausse-col. 
haussement ; hausse-pied; hausser; haussoire ; out: 
hautain; hautbois; haut-bord; haut de casse; haut de 
chausse; haute-contre ; haute-lice; haute-lutte ; hau- 
tement ; hautesse ; haute-taille : hauteur ; hâve ; 
havir ; havre ; havre-sac ; hé ; heaume ; heiduque ; 
hélers hem! hennir, et déni ivés héraut ; hère ; hé- 
risser ; hérisson ; herniaire ; hernie ; hernieux ; 


héron , et dérivés; héros ; herpailles ; herse ; et déri- 


# 
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véss hétre; heurt, heurter ; heurtoirs hibou; luc; 
hideusement ; hideux ; hie ; hiement; hochequeue ; 

. hiérarchie , et dérivés; hisser ; ho! hobereau ; hoc ;: 
hocha ; hoche; hochement; hocher ; hochet; hola ; 
holement ; holer : homard : hongre ; hongrer ; hon- 
rur ; honnissement ; honte , et dérivés; hoquet ; ho- 
queton ; horde ; hors ; hotte, et dérivés; houblon, et 
dérivés; Aoue, et son dérivé; houille; houtlleres housse, 
et ses dérivés; houlette ; houpper ; houppe ; houppe- 
lande ; hourailler ; houraillis ; hourdage ; hourder ; 
houret ; houris hourque ; hourvart ; housé ; hou- 
seaux 3 houspiller ; houssage ; houssaie ; houssard ; 
housardou hussard; housse; houssers houssine, et son 
dérivé; Aoussoir; houx; hoyau; huard; huche ; et son 
dérivé ; Luchet ; huée ; huer ; huguenot , et dérivés; 
huit , et dérivés; Aulotte on huette ; humer ; hune, 
hunier ; huppe , et dans le dérivés Aure ; hurhaut ; 
hurlement ; hurler ; hutte; hutter, et dans tous les 
mots qui sont dérivés des précédens, et qui commen- 
cent par H. On ne doit excepter que les dérivés de 
héros , qui sont tous sans aspiration. Ce sont héroïde, 

héroïne, héroïque , héroïquement , héroïsme. Pres- 
que tous les noms de pays et de villes qui commen- 
cent par Æ7 sont aussi aspirés. 

REMARQUES. 1.° On aspire Ælenri dans le discours 
soutenu ; mais on ne l’aspire jamais dans la conver- 
sation ; 2.° bien des personnes n’aspirent pas Æ7 dans 
huguenot ; mais c’est une faute: l'Académie y marque 
l'aspiration; 3.° autrefois on prononçait hésiter avec 
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U 


116 De l’ Aspiration. 

aspiration : selon l’usage actuel , il n’y a plus d’aspi- 
ration; 4.° on doit toujours aspirer Æ7 dans Hollande 
et Hongrie, excepté dans ces phrases qui ont passé 
du langage du peuple dans le langage commun, 
toile d’Hollande , fromage d Hollande ; du point 
d’Hongrie , eau de la reine d’ Hongrie : encore est-il 
mieux d’y conserver l’aspiration; 5.° quelques gram- 
mairiens ne veulent point qu’il y ait une vraie aspi- 
ration dans huit; maïs c'est sans fondement , puis- 
qu’on écrit et qu’on prononce sans élision ni liaison, 
le huit , les huit volumes, le ou la huitième, du ou 
de la huitième , a la huitaine. L'Académie ne laisse 


aucun doute sur l'aspiration de ce mot et de ses dé- : 


rivés; 6.° les mots onze et onzième ont cela de parti- 
culier que, quoiqu’ils commencent par une voyelle, 
cependant il arrive quelquefois, et surtout quand il 
est question de dates, qu’on prononce et qu’on écrit 
sans élision l’article ou la préposition qui les précède: 
de onze enfans qu'ils étaient , il en est mort dix ; 
de vingt, il n’en est resté.que onze. Dans la liberté 
de la conversation, l’usage autorise néanmoins à dire; 
il n’en est resté qu’onse. Si le mot qui précède o7ze 
finit par une consonne, on ne prononce pas plus la 
consonne finale que s’il y avait une aspiration : vers 
les onze heures se prononce vers lé onze heures. 11 


en est de même dans wn onzième : on ne fait pas 


sonner l’7 du mot un , précisément comme si la pre- 
mière syllabe du mot onzième était aspirée. Mais 


. e . . À > , + 
lorsqu’il est adjectif, on dit indifféremment l'onzièmne 
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et le onrième , à l’onzième ou. à la onzième page ; 
_quoïiqu’on dise dans sa onzième année, il vivait au 
onzième siècle. L'Académie a marqué a vec soin toules 
ces différences ; 7.° oui, pris substantivement, se pro- - 
nonce comme sil y avait une aspiration : on dit, le 
out et le non : tous vos oui ne me persuadent pas ; 
un oui: néanmoins on dit sans aspiration, je crois 
qu’oui. On prononce aussi avec aspiration le mot une, 
dans cette phrase, sur les une heure. | 

FT, au milieu des mots, conserve son aspiration 
dans ceux qui sont composés des précédens, comme , 
déharnacher, enhardir, rehausser, etc. On n’excepte 
qu’exhausser, exhaussement , où l’Æ perd son aspi- 
ration. Dans les autres mots qui ne sont pas composés 
des précédens , lÆ7 fait l’effet du tréma , et ne sert 
qu’à annoncer que la voyelle qui la suit ne s’unit pas 
en diphthongue à la voyelle qui la précède , comme, 
trahir , envahir, etc. 

A la fin des mots, il n’y a aspiration que dans ces 
trois interjections, ah! eh!oh!", 

H* ne change rien à la prononciation du 4. 

ARTICLE IIl. 
DE LA QUANTITÉ. 

La quantité exprime une émission de voix plus 
longue et plus brève. On ne doit pas la confondre avec 
l'accent ; car, dit l’abbé d’Olivet, « l’accent exprime 








* H ne change rien non plus à la prononeiation de l’r. Ainsi pro- 
noncez méthode, rhétorique, comme s’il y avait métode, rélorique. 
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» l’élèvement ou l’abaissement de la voix dans la pro- 
» noncialion d’une syllabe ; au lieu que la quantité 
» marque le plus ou le moins de temps qu’on met à 
» la prononcer. » mn À 

Il y a dans toutes les langues des sons qui deman- 
dent plus de temps pour être prononcés, et d’autres 
qui en demandent moins. Les premiers font les sylla- 
bes longues, et les seconds les font brèves. Il y a aussi 
dans toutes les langues des sons variables, c’est-à-dire, 
des sons, ou que l’usage n’a pas fixés, ou qu’on fait ‘ 
tantôt longs et tantôt brefs, selon le lieu où ils sont 
placés. On y distingue aussi des sons brefs plus brefs, 
et des sons longs plus longs. La durée du son se me- 
sure par comparaison. | 

« Une chose à ne pas oublier, dit l’abbé d’Olivet, 
» c’est qu’on mesure les syllabés, non pas relative- 
» ment à la lenteur ou à la vitesse accidentelle de la 
» prononciation, mais relativement aux proportions 
» immuables qui les rendent ou longues ou brèves. 
» Ainsi ces deux médecins de Molière, l’un qui allonge 
» excessivement ses mots et l’autre qui. bredouille, 
» ne laissent pas d'observer également la quantité ; 
» car, quoique le bredouilleur ait plus vîte prononcé 
» _une longue que son camarade une brève, tous les 
» deux ne laissent pas de faire exactement brèves 
» celles qui sont brèves et longues celles qui sont 
» longues; avec cette différence seulement, qu’il faut 
» à l’un sept ou huit fois plus de temps qu’à l’autre 
» pour articuler. » 
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Dans les tables suivantes, la longue est exprimée 

par ce signe 5 la brève l’est par cet autre ‘; et la 

douteuse l’est par la réunion de ces deux signes ”. 

Comme il y a peu de syllabes douteuses dans la lan- 

gue française, nous n’en ferons pas une colonne sépa- 
rée : on les trouvera dans celle des syllabes brèves. 


PREMIÈRE TABLE. 
A. 


SONS LONGS. 

1. a » T"° lettre de l’alphabet, 
un petit a, une panse d'a. 

Au commencement du mot 
dans äue, päâge, ägnus , âme. 
äous, äpre, ef leurs dérivés, 
acreté, änesse, apreté, etc. 


Selon l’abbé d’Olivet , il l’est 
aussi dans affre, ärrhes et äs, et 
nous le pensons ainsi. 


2. abe, dans ces deux mots, 
Aräbe , astrolabe. 

3. able, dans la plupart des 
substantifs, cable , fable, dia- 
ble, rable, et dans ces verbes 
on m’accable , je m’ensable, il 
bäble. 

4, abre, sans exception, et 
même dans la terminaison mas- 
culine, sabre , il se cäbre , dé- 
läbré. 


SONS BREPS ET DOUTEUX. 

1. Il est fermé et très-bref 
dans à préposition ; à Londres ; 
quand il vient du verbe avoir, 
il 4; à la fin des mots dans les 
prétérits et dans les futurs, il 
aimä , il aimerä; dans l’article 
lä; dans les pronoms mä, tä, 
sä; et dans les adverbes çà, là, 
déjä, oui-dä, etc. 

Mais il est moins bref dans la 
plupart des substantifs pris des 
langues étrangères, sofä, opérä, 
agendä, efc., comme dans les 
noms propres anciens, Cinnä, 
Attilä, Canadä, Spä, etc. 

2. Toujours bref dans les au- 
tres mots, sylläbe. 

3. Douteux dans les adjectifs 
aimäble , capäble , etc.; et dans 
les deux substantifs täble, étt- 
ble. C’est à tort que l’abbéd’O- 


livet le fait bref dans ces mots. 
4. | 
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e e € 


6. ace, seulement dans grâce, 


._ espace, on lâce, déläce, entre- 


Jace. 

7. ache, dans lache, tache ( en- 
treprise ), gâche, reläche, je 
. mäche, on me fäche , et dans les 
verbes fächer, gächer, lächer, 
mächer , relächer, tächer ( faire 
en sorte ) quoiqu’avec la termi- 
naison masculine. 

8. acle, toujours long, mi- 
räcle, obstäcle, oracle, etc., et 
dans les verbes il räcle, débacle. 

9. acre, dans äcre { piquant }, 
et dans säcre ( oiseau). 


10. adre, dans tous les mots, 
cädre, escädre, et méme avec la 
terminaison masculine, madré, 
encadré , etc. à 

11. ade. : 


12. afe, affe, aphe. 


13. affre, dans affre, ( frayeur 
extrême ), les äffres de la mort ; 
Académie: et dans bäffre, ex- 
pression populaire et basse. 

14. aflre, dans tous les mots, 
méme avec la terminaison mas- 
culine, räfle, räfler. 

15. age, dans le seul mot äge. 


T'able des Sons. 


5. Sans exception, säe , tric- 
träc , etc. 

_ 6. Dans tous les adjectifs et 
substantifs, fäâce, gläce, pré- 
fâce, voräce, ec. 

7. Dans tous les autres mots , 
väche , cäâche, tâche (souillure), 
et dans les verbes, 1ächer (un 
habit), attächer , etc. 


8. Selon l’abbé d’Olivet, dou 
teux dans les substantifs ; mais 
c’est contre l’usage actuel. 

9. Dans les autres mots, äcre, 

( de terre), säcre ( de Ro: ) ,et 

méme selon l’abbé d’Olivet, 

dans säcre (oiseau ) ; mais c’est : 

à tort, quant à ce dernier mot. 
10. Excepté dans lädre. 


vi. Sans exception, aubäde, 
cascäde, etc. 

12. Sans exception, caräfe, 
agräfle, épitäphe. | 

13. Dans tous les autres mots, 
baläfre , säfre, etc. 


14. ; 


15. Dans tous les autres mots 
il est très-bref. 


—— 
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16. agne, dans ces deux mots 
je gagne et gagner. 
17. ague. 


18. ai, voyelle qui a deux 
sons. Elle est longue, lorsqu’elle 
est suivie de s, c’est-à-dire, 
qu'elleest aupluriel, vräis, etc., 


‘ouqu'’elle estsuivied’une muet, 


häe, vrâie, etc. 


19. aient, dans les troisièmes 
personnes du pluriel des verbes, 
ils aväient , ils auräient. 


20. aigne. . 


21. aigre, dans mäigre , selon 
l’usage actuel. 


“22. ail, son mouillé, suivi 
d’une s, c’est-à-dire, au plu- 


riel, détäils, éventäails , etc. 


23. aille, dans les substantifs 
rocäille, etc. ; et dans l’impéra- 
tif et le subjonctif des verbes, 
qu’il détaille, qu’il aimäille. 


24. aillé, ailler , aillun , dans 
débräillé, räiler, un baillon, 
nous täillons , un penäïllon , häil- 
lous. 


25. aillet , aillir. 


26. aim, äin, suivis d’une 
consonne, säin , crainte, efc. 


27. aine, dans häine, chäine, 


16. Dans tous les autres mots, 
cocägne , etc. 

17. Sans exception , bägue ; 
dägue, etc. | 

18. Elle est brève avec Le son 
de l'é fermé , j'aimäi, j'aime- 
räi : mais elle est douteuse avec 
le son de l’éouvert, vr&i, etc. 


19. 


20. Sans exception , chatäi- 
gne, etc. 

21. Dans les autres mots , vi- 
näigre, et même dans mäügre, 
selon l’abbé d’Olivet. 


‘22. Sans exception dans tous 


les singuliers, détäil, éven- 


täil, etc. 

25. Dans le substantif mé- 
däille, et dans l'indicatif des 
verbes, il détäille, émäille, tra- 
väille, batäille, büälle, ( ë 
donne ), etc. 

24. Dans médäiller , médüil- 
lon, détäiller, détäillons, tra- 
väiller, traväillons. 


25. Sans exception, müäillet , 
jäillir, etc. 
26. Douteux , n’étant pas sui- 
vis d’une consonne , fäim , päin, 
etc. , bref dans j'aime. 


27. Douteux dans les autres 
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gäine , il traîne, ef“ dans leurs 
dérivés. 

28. air, suivi d’unes, c’est- 
à-dire au pluriel, äirs, chäirs,etc. 

29. aire, sans exception, 
chaire, précaire, etc. | 

50. ais, aix, aise, aisse, Sans 
exception. 

31. ait, aite, dans il plaît, 
näit, päit, faite ( sommet), et 
dans les pluriels masculins, 
attraits , parfaits, | 

32. al, ale, alle. Dans häle, 
pale, un male, rale. 

33. am, suivi d’une consonne 
autre que la sienne sans excep- 
tion : champ, chämbre, jambe etc. 

54. ame, amme, dans âme, 
infime, flamme, et dans les 
prétérits en ämes , nous aimä- 
mes, trouvames , efc. 

35.an, au milieu des mots 
bläache, dänse, efc., et suivi 
d’une s qui marque le pluriel, 
romans, courtisans, efc. 

36. ane, anne, dans äne, 
crâue , mänes, manne, et dans 
je damne, je condamne, qu’on 
prononce comme s’il y avait 
deuxn. | 

37. ant, sans exception, puis- 
sant, etc. | 

58. ap, ape, appe, dansräpe, 
raper , räpé. 

39. apre, dans capre, apre, 
ls seuls de cette terminaison. 
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mots , fontäine , capitäine. Bref, 
selon l’abbé d’Olivet. 

28. Douteux au singulier, 
air, chair, etc. 


29. 
30. 


51 Dans tous les autres cas, il 
aväit, il auräit , laït, attrait, 
parfait, parfaite , parfaïtes , etc. 


32. Dans tous les autres mots, 
royäl, moräle, mälle. 


33. 


34. Dans tous les autres mots, 
* Däme, épigrämme, etc. 


35. Au singulier sans excep- 
tion, romän, courtisän, etc. 


36. Dans tousles autres mots, 
cabäne , pänne, etc. 


37. 


38. Dans tous lesautres mots, 
agäpes, etc. 


39. 
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4o. acque, acques, dans Pä- 


ques , Jacques. 
&1. ar, art, foujours au plu- 
riel, arts, Césärs, etc. 


42. arbe, sans exception, rhu- 
barbe, etc. 

45. are, arre, sans excep- 
tion, avaäre , bizärre, lärron, etc. 

44. ari, arie, dans märri ; 
équarri, hourvari. 

45. as, ase, sans exception, 
Pallas ; Pégase. 


46. asque. . . , . . . 


47. asse, dans les substantifs, 
bässe, casse, classe, échässe, 
passe , nasse, tässe, savantässe, 
chässe ( de saint ), maässe ( au 
jeu ); dans les adjectifs fémi- 
nins , bässe, grasse, lasse ; dans 
les verbes j'aimässe, euchässe, 
casse, passe, compässe , fagse, 
et dans leurs composés ; enfin, 
dans la première et la seconde 
personne du singulier, et la troi- 
stème du pluriel, terminées en 
asse , asses , assent, au subjonc- 
tif, que j'aimasse, que tu aimäs- 
ses, qu’ils aimässent. 

Tous ces mots conservent leur 
quantité, lors méme qu'au lieu 
de laterminaison muette, ilsen 
prennent une masculine, chäs- 
sis, passer, casser , etc. 
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4o. Dans tous les autres mots. 


41. Au singulier, ärt, Césär, 
etc., ainsiqu’au commencement 
ou au milieu des mots, ärtifice, 
cärte. 

42, 


43. 


44. Dans tous lesautres mots, 
märi, Märie, etc. 


45. 


46. Sans exception, fantäs- : 
que. 

47. Dans tous les autres sub- 
stantifs, chässe ( au renard), 
mässe (d'hommes), etc., et dans 
la première et la seconde per- 
sonne du pluriel de l’imparfait 
du subjonctif, que nous aimäs- 
sions , que vous aimässiez. 
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48. arte, artre. 


49. at, dans ces substantifs, 
bät, mat, appat, désät, et dans 
Les troisièmes personnes du sin- 
gulier de l’imparfait du sub- 
Jonctif, qu'il aimat. 

5o. ate, ates, danshäte, pate, 
il gâte, mâte, démäte, et dans 
les secondes personnes de l’in- 
dicatif terminées en ätes : vous 
almätes. 

51. atre, attre. Toujours. 


52. au, suivi d’une consonne 
dans la dernière syllabe, häut, 
chäud , faux, et quand il forme 
une syllabe suivie de la termi- 
. raison féminine, âuge, äutre, 
äune, etc, 

53. ave, selon l’usage actuel 
dans tous les mots, entrâve, 
grâve , étc. 


54. avre , sans exception, ca- . 


dâvre, hävre, efc. 
Doi hE, aies Es see 
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48. Sans exception, cürte, 
därtre, etc. 

49. Dans tous les autres sub- 
stantifs , «combät , avocät, efc. 
Dans les adjectifs, plät, et à 
la troisième personne du pre- 
sent de l’indicatif, il se bât. 

5o. Dans tous les autres cas. 


“ 


51. Excepté, quätre, bâttre, 
avecses dérivés. | 

52. Douteux quand il précède 
une syllabe masculine, #ubade, 
äudace, et quand il est final, 
joyäu , cotefu. Il est bref dans 
Päul. 


53. Selon l'abbé d’Olivet, 
bref dans cäve, räve, on päve. 
Bref , suivi d’une syllabe mas- 
culine , grävir, concläviste, etc. 


54. 


55. Sans exception , Ajäx, 


täxe, etc. 


SECONDE TABLE. 
E. 


REMARQUE. On a vu que nous dislinguons trois 


sortes d’e ; lé ouvert, l’é fermé , et l’e muel, L'é ou- 


vert peut l’être plus ou moins : ce qui nous a décidés 
à en distinguer de trois espèces. L’é ouvert commun 
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esttouvent bref. L’éferméest bref; et l’emuet est si bref 
qu’il est presque nul, excepté dans les monosyllabes. 


Aucun de nos mots ne commence par un e muet, 
ni par un é'très-ouvert , excepté étre. 


1.eble, ebre. , . 


2. ec, ece, dans les pluriels 
masculins, grécs, échêcs, etc. 

3. eche, très-ouvert dans h&- 
che, léche, griéche, pêche ( de 
poisson, fruit), revèche, em- 
pêche , dépêche, préche. 


4. ècle , ect, ecte, ède, éder. 


5. ée, sans exception, crée, 
caducée , etc. 

6. ef, suivi d’un s, chëls, 
bréfs. 

7. efle, dans grefle. 

8. efle, dans nëfle. 

9. ege, sans exception, sa- 
crilège, collège, etc. 

10. egle .. «+ « + + + «+ « 

11. egne, dans rêgne, duëgne, 
selon l’usage actuel. 


12. el, eille. . . « + « + .! 


13. ein, einte, dans tous les 
pluriels. 

14. einte, sans exception, 
f£inte, atteinte, etc. 

15. eitre, dans rêitre, le seul 
._ mot ainsi terminé, 


1. Sans exception , hiëble, 
funébre , etc. | 

2. Dans tous les autres cas, 
bëc , nièce. D 

3. Peu ouvert dans caléche, 
fléche , flamméche , crëche, sè- 
che, bréche, on pêche (on fait 


un péché). 


4. Sans exception, siécle , res- 
péct, sécte, tiède, céder. 
5. Suivi d’un é fermé, créé. 


6. Sans exception au singu- 
lier, chëf, brèf. 


7° 
8. Dans tréfle. 


9. 


10. Sans exception, régle, 
séigle. 

11. Dans péigne, ensëigne. 
Selon l’abbé d’Olivet , douteux 
duns règne , duëgne. 

12. Sans exception, solëil, 
verméille , etc. 

13. Douteux au singulier, 
desstin, féint, efc. 

14. 


15. 
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16. el, dans les pluriels, au- 


téls, solennëls. 


17. ele, frès-ouvert dans zële, 
poële , fréle, pêle, mële, gréle, 
il mele , se fële , bele. 

18. em, en, au milieu d’un 
mot et suivi d’une consonne, 
temple , exemple, tenter, etc. 

19. eme, dans presque tous 
les mots , baptëme, diadëme , etc. 

20. ene, dans chène, cëne, 
scêne , gene, alëne , frêne, rêne, 
aréne, pence. | 

21. ent, dans les pluriels, 
momèëns, lents. 

22, epe, epre, .dans tous les 
mots, guëpe , crépe, efc. 

23. ectre, epte, eptre .. . . 


24..eque , ecque , dans évêque ; 
axchevëque. 


25, er, plus ouvert dans fer, 
‘enfér , met , veér, hiver; et à 
l'infinitif des verbes, s’il est 
suivi d’une voyelle , et que l’r 
sonne; célébrer avec vous. 


26. erbe, erce, erse, erche, 
ercle , erde, erdre. 


27. ert, dans les pluriels, 
concerts. 

28. ere, sans exception , selon 
l'usage actuel; pére, sincére, 
et au prétérit des verbes » Us 
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16. Sans exception au sin- 
gulier, sël , autël. 
17. Ouvert commun dans les 


autres mots , modële, rebélle, 
etc. 


18. À la fin du mot sans ex- 
ception, itëm , hymën , etc. 


19. Douteux dans créme, 
mais bref dans il séme, je séme. 

20. Douteux dans les noms 
propres, Diogéne; mais bref 
dans les autres, phénomène, etc. 

21. Au singulier sans excep- 
tion, momënt, lént. 

22. Excepté Le seul mot lépre. 


23. Sans exception, spéctre, 
inépte , scéptre. 

24. Dans tous les autres mots, 
grécque ou grëque, bibliothé- 
que. 

23. Ouvert dans les autres 
noms , Lucifér, Jupitëér, éthér, 
chër, clér, et à l’infinitif s'il 
est suivi d’une consonne, et que 
l’r ne senne pas, aïmèër la pro- 
menade , parce que dans ce cas 
l’e est fermé. 

26. Sans exception, hérbe, 
commèrce , travérse , il chèrche, 
cércle , qu’il pérde, pérdre. 

27. Douteux au singulier, 
concèrt. 

28 Douteux , selon l'abbé 
d’Olivet , pére, chimtre, etc. 
mais nous pensons que c’est à 
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aimérent. 
29. erge, ergue, erle, erne, 
erme, erpe. 


Bo. err , très-ouvert dans ter- 
re, guërre , tonnèrre , il ërre, pêr- 
ruque, férrer , térrain, nous vér- 
rons. 


51. ers, sans exception, soit 
qu’on prononce l’r, soit qu’on 
ne la prononce point, univërs, 
daugérs, etc. 

32. es , ouvert dans lés, ( ar- 
ticle \, et dans succes, décës, et 
autres mots semblables ; mais 
Jermé dans les pluriels des 
noms en é, beautés, bontés , et 
dans, les secondes personnes du 
pluriel des verbes où le z est 
pours, vous aimez. 

33. ese, sans exception , dio-, 
cèse, thése, etc. , et dans le: 
verbe il pêse. 


34. esque. . se + + 


35. esse , dans abhësse, pro- 
fGsse, confesse , presse, com- 
présse , exprèsse, cesse , lesse, 
on s’emprésse , il professe. 

56. este, estre. . . . . . . 


37. et, dans arrèt, benët, fo- 
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tort, 

29. Sans exception , aspérge, 
exérgue , pèrle, cavërne , épi- 
dérme, sérpe , etc. 

30. Douteux dans guërrier, 
térroir, térrible, attérre , dér- 
rière, férrière. L’e est moins ou- 
vert et bref dans térreur, érreur, 
érrant, érroné, érrata, où Les 
deux r se font entendre séparé- 


ment. 


31. 


32. 


33. Mais ce verbe devient bref 


* dans la forme interrogative ,pëse- 
t-il ? 


34. Sans exception, grotës- 
que, efc. 


35. Dans tous les autres mots, 
carësse » par ésée, Fruenee etc. 


36. Sans exception , modëste, 
terréstre, efc. 


57. Dans tous les autres mots, . 


rt, et tous les autres mots qui bidët, cadët, etc., ainsique dans 


Seconde 


s’écrivaient autrefois avec une 
s muette, à la place de laquelle 


on met un accent circonflexe , 
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ainsique dans tous les pluriels 


et le verbe il ëst. 

58. ete, dans bête, fete, et 
les autres motsen ete, desquels 
on a retranché l’s muette. 


59. etre, dans le verbe être , 
salpêtre, ancêtres , et Les autres 
mots d’où l’on a retranché l’s 
muette. a 

4o. eu, suivi d’un x, jeux, 
feux, etc. 

&1.eve, dans trêve , grêve , il 
rêve, et dans tous les temps de 
ce verbe. 


42. euf, euil, eul, dans tous 
les pluriels , fauteuils, tilléuls, 
neufs , etc. 

43. eule, dans mêule, ils veu- 
lent. 

44, eune, dans jeune (absti-" 
nence ). 

45. eur, dans tous les pluriels, 
flattéurs. 

46. eure, quand le mot ainsi 
terminé ne fait rien àttendre ; 
c’est une fille majeure, dans une 
hêure. 

47. eux , euse, sans exception, 
heurëux heurëuse. | 


48. evre, sans exception , se- 
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58. Dans les autres mots, 
poëte, houlëtte, vous ëtes. Ce 
dernier long ou bref au gré des 
poètes, selon l’abbé d’Olivet. 

39. Dans tous les autres mots, 
diamëtre , il pénètre , etc. 


4o. Au singulier, sans ez- 
ception ; jéu, fêu, etc. 

41 Douteux dans les autres 
mots, féve, bréve , achève, etc. ; 
mais bref, selon l'abbé d’Oli- 
vet, dans trève de compliment. 

4. Au singulier, sans ex- 
ception; nêèuf, fautéuil, tilléul, 
etc. | 

43. Dans tous les autres mots, 
guëule , etc. 

44. Dans jéune( d’âge). 


. 45. Au singulier , sans ex- 
ception, péur, etc. 

46. Quand le mot ainsi ter- 
miné en fait attendre un autre, 
une hëure entière, la majéure 
partie. 

- 47. 


48. Douteux, selon l’abhé 
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lon l’usage actuel, orfévre, lië- d’Olivet, lièvre, etc., mais à 
vre , efc. tort. 

49. Sans exception, au com- 
mencement, au milieu et à la 
fin des mots, quand l’xse pro- 
nonce cs ou gz , éxemple , sËxe, 
perplëx, etc. 


ee e e LL] 
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REMARQUE. Comme le nombre des brèves l’em- 
porte de beaucoup sur les longues, surtout dans les 
trois voyelles restantes, nous supprimons les termi- 
naisons qui ne produisent que des brèves : on doit en 
conséquence regarder comme bref tout ce qui n’est 


point indiqué comme long ou douteux. 


1. idre, dans cidre, hydre, 
où l’y a le même son. 
‘2. ie, diphthongue. ... . 


3. ie, dissyllabe quand l’e est 
muet ; vie, saisie, ilprie, etc. 

4, ige, dans tige, il oblige, 
affige, selon l’usage actuel : 
l’abbé d’Olivet le croit dou- 
teux. . 

5. ile, dans.île, presqu'île, 
qu’on écrivait autrefois avec 
unes. 

6. im, in , avec une consonne 
autre que la leur, simple, piate. 

7. ime, dans abime, dime, ef 


dans les prétérits définis , nous 


vimes, efc. 


PA 

2. Douteux, mYel, fier, pitié, 
Dieu , etc. 

3. Quand l’e est fermé, prier, 
supplier , etc. 

4. Dans tous les autresnoms, 
et dans les temps des verbes, 
afäiger , obliger, lorsque l’e n’est 
pas muet. 

5. Dans style, huïle, tuile, 
etc. ; il est long dans ces mots, 
selon l'abbé d’Olivet. 

6. Avant leur propre con- 
sonne , {mmoler, Innover. 

7. Dans tous les autres mots, 
maxime , pusillanime, etc. 


8 
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8 ire, se , sans exception ; 
ire, empire, surprise, efc. , ainsi 
que dans les verbes, ils lisent, 
qu’ils disent , ils virent, ec. 

9. isse, dans Les imparfaits 
du subjonctif, que je fisse, tu 
fisses, ils fissent. 

10. it, dans les ne 
du subjonctif, qu'il fit. 

11. ite, dans bénie, gite, 
vite, et dans les secondes per- 
sonnes des verbes au prétérit, 
vousfites, vous dites, etc. : 

2. itre, dans épitre , regître, 
qu’il vaut mieux écrire et pro- 
noncér registre; et dans ce cas 
il est bref, selon l'abbé d’Oli- 

\ 
vet. 
13. Dans les adjectifs fémi- 


nins dont le masculin estenïif, 


vive, etc. 
14. ivre, dans vigre, sub- 
stantif. 


8. Avec la terminaison mas- 
culine, soupirer, subtiliser , eic. 


La 


9. Dans tous Les substantifs, 
et dans tous les adjectifs, écre- 
visse, etc. 

10. Par-tout ailleurs , mau- 
dit, etc. 

11, Danstous les autres mots, 
bermite, etc., et au présent de 
l'indicatif, vous dites, etc. 


12. Douteux dans les autres 
mots , mitre, vitre, etc.; mais 
il est bref avec la terminaison 
masculine, mitré , etc. 

; 

13. Dans tous Les autres mots, 
endive , etc. 


14. Dans les autres mots, l- 


vre, vivre ( Fons )e 
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1. 0, dans 6s, Oser , Osier, 


1. Dans tous les autres mots, 


ôter, hôte, Les seuls mots où il ôdeur, hôtel, hôtellerie , ec. 


soit ouvert quand il commence 


le mot. 
2. obe, dans glôbe, I6be. 
3. ode, dans je rôde. 


4. oge, dans dôge( de Venise). 


2. Dans tous les autres mots. 

5. Par - tout ailleurs, üde, 
épôde. 

4. Dans les autres mots, \ôge, 
etc. 


4 


anne on S.à © come à 
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6. ogne, dans je rôgne. 


\ 6: oi, sy d’une 8, rôis, em 0 


plôis, etc. ; - s’agit ici de la 
diphthongue. 

7- oie, sans exception, la jôie, 
le, Trôye, etc. 
. 8. oïu, suivi d’une s ou d’une 
autre consonne, sbins , point. 

9. oir. RÉ TRS 

10. oire , Sans exception ; 
glôire , victôiré, etc. 

11. ois , sans exception, fois, 
Danüis. 

12. Oise, oisse, oitre, oivre, 
‘ sans exception; frambôise, pa- 
roisse, clôitre, poivre , etc. 


_ 48. oùt, dans ileräit (de arot- . 


tre } ; et dérisés.. 

14. ole, dans drôle, geôke, 
imôle, rôle, contrôle, il ne 
ilenrôle, il vôle( il dérobe }. 

- 15. om, on, au milieu d'un 
. > et avant' une conso nne 
autre que la leur, bümbe, trompe, 
cônte, monde, etc. 
: 16. me, one, sans exception ; 5 


aumône , atôme , eic. 


17.0n8, sans exception ; nous 
donnOns, garcôns, etc. 
18. or, ord, ort, suivis d’unes, 
hôrs, côrps , bords, torts, etc: 
sans excep- 
tion; aurôre , éclôre. 


19. ore , orre, 
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: $. Partout ailleurs, boss 

gne, etc. 

6. Douteux sansen dtre suivi, 

roi, LA ù 


7. 
8. Douteux final , sëin, Win, 
etc. 
9. Douteux , vBir, devdir , etc. 
10. 


11, 
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1 
i3. Dans les autres cas ; il 
crôit ( de craire \, 
14. Dans tous les autres cas, 
‘obôte , symbôle, loiseau vôle. 
15. Suivis de leur propre con- 
sonne ; sômme, consônne, etc. : 


16. Si lu consonne est redou- 
blée, comme dans le n° pré- 
cédent. 

17. 
"18. Sans être suivi d'unes, 
castôr, bôrd, tôrt, etc. 

19. Si 0 est suivi d’une termi- 
naison masculine, évapdré, ex- 
cepté qu’il n’y ait deuxr.. 


9: 
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20. 08, 080, sans exception ; 
repos , dose, etc. 

21. osse; dans grôsse , fosse, 
endôsse , il désôsse, engrôsse, et 
méme avec la términaison mas- 
culine, fôssé, endôsser, grôs- 
seur. 

22, ot, dans impôt, tôt, dé- 
pôt, rôt( rôti), entrepôt, sup- 
pôt, prévôt, qui s’écrivait au- 
trefois avec s. | 

23. ote, dans hôte, côte, mal- 
tôte ,j'ôte, môme avant la syl- 
labe masculine dans ces trois 
derniers mots, côté , maltôtier , 
ôté, dans hôtesse , Pentecôte. 

24. otre, dans apôtre, le n0- 
tre , le votre. 


25. ou, oue, sans exception , 


poudre , boue, etc. 


26. ouille, dans roüille, et dé- 
rivés. 

27. oule, dans moule, soule, 
foüle, ilfoüle, roule, écroule, 


28. oure LD L e » e 3 e e e 


29.ourre, dans bourre, bour- 
rée , il fourre , courre. 


So. ouse, sans exception, 
épouse , etc. 

31. ousse, seulement dans je 
pousse. 

32. out, dans août , aouteron, 
le coût , le goût, le mout, ef 


leurs dérivés. 


Quatrième Table. 


20°. 


21. Danstousles autres mots, 
crôsse , rôsse, bôsse, etc. 


22. Danstous les autres mots, 
dévôt , etc, et dans rôt ( rap- 
port de l’estomac. ) 


23. Dans hôtel , hôtellerie, etc. 


24. Dans vôtre, nôtre, suivis 
d’un nom. 

25. ou, suivi d’uneterminai- 
son masculine, poüdré, moülu; 
roùé, efc. 

_ 26. Quand la terminaison est 
masculine , ‘roüillé. 

27. Avec la terminaison mas- 
culine , moülu , foülé, etc. 

28. Douteux, bravoüre , ils 
coùrent , etc. | 
_29. Si la syllabe qui suit est 
masculine, coùxrier , boürrade, 
etc. 

3o. 


31. Dans tous les autres mots, 


secoüsse, etc. 


32. . 


‘Cinquième Table. 


33. oute, dans absoüte, joute, 


eroûte ; voûte , il coùte , je goüte , 


J'ajoute. 


tre. À 


54. outre, dans poütre, coù- 
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35. Quand la syllabe qui suit 


ou est masculine , ajoüté. \ 


34. Dans tous les autres cas. 


CINQUIÈME TABLE. 
U. 


1. uche, dans büche, embu- 
che, on débuche. : 


2. ue, sans exception , vüe, 
cigue, cigüe, etc. 
3. uge e e e L 2 e e [2 e e [2 


4. ui, diphthongue . .. . . 


5. uie, Sans exception, plüie, 
etc. | 

6. ule, dans tout le verbe brü- 
ler, je brule. | 

7. um, un, au milieu d’un 
mot , hümble, emprünte ; et à 
la fin suivi d’une s, parfums, 


importuns. | 


8. umes, sans exception dans | 
Les be. nous recümes, aper— 


çumes , etc. 


QU se s'en © + + «: 


* 


10. use, sans exception, Muse, 
excuse, eic., et ruse. 

11. usse , dans les verbes ; 
que je reçusse, eic. ; aumüsse , 
selon l’usage actuel. 


1 Avec la terminaison mas- 
culine, bücher, bücheron , dé- 
bücher. 

2. 


3, Douteux, jge ,refüge etc.; 
mais bref quand la dernière 
syllabe est masculine, jüger, 
réfügier, etc. 

4 Douteux, ciûr, If, für, 
ete. 


5 


6. Dans tous les autres cas, 
férüle, etc. 

7. À la fin du mot au singu- 
lier, parfüm , importün. 


8. 


g. Douteux , augüre, verdüre, 
etc.; mais bref avec la termi- 
nais on masculine , augürer, etc. 

10. Avec la terminaison mas- 
culine , refüser, excüser. . 
11. Seulement dans quelques 


noms propres, la Prüsse, etc. 


La 
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12. nt, dans fit (tonneau), 12. Dans tons lee autres sub- 
et dans tous les verbes ausub. siantifs, bit, débüt, et dan» 
jonctif, qu’il fut. les verbes à l'indicatif, il füt, 
. 13. ate, uter, dons flûte, etc. D 
fluté, flüteur , flüter ( boire), et 13. Dans tous les autres cas; 
dans les verbes, vous recutes. 


Des tables que noûs venons de donner, on peut 
: déduire les principes généraux suivans : 


Le Principe. Toutes les syllabes où il y a unes 
qui s’écrit et ne se prononce pas, ou qui s’écrivait 
dans la vieille orthographé et qui ne s'écrit plus à 
présent, sont longues sans exception. 

D'où l’on doit conclure, 1.° que toute syllabe finale, 
terminée par unes , un x ou un z qui ne se pronon- 
cent point, est longue ; ce qui décide de tous les plu- 
riels sans exception , les temps, les jaloux , les nes. 

REMARQUE. 1.” Quand Ps finale doit se prononcer 
avec le mot qui suit à cause d’une voyelle, la SL 
est également longue. 


2.° Toute syllabe marquée d'un un accent cir conflexe, 
soit au milieu, soit à la fin du mot, est longue sans 
exception, tempête, fete , appät , goût , etcr 

IL. PRINCIPE. Toute voyelle suivie de l’e muet est 
longue sans exception, pensée, crée, voie, essaïe, etc.s 
mais ordinairement cette voyelle dévieni brève, si. 
cet e muet se change en un autre é , ou en une autre 
voyelle, créé, prié, Jüyeux, essäyer, etc. 

REMARQUE. 1.° Quoique la plupart des diphthon- 
gues soient longues et qu’il soit vrai qu’elles allongent 
les syllabes où elles se trouvent, il y.en a néänmoins 
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_de doutenses; comme son , devoir , cuïr, et même 
de brèves, comme soleil, » fauteuil , etc. C’est donc à 
faux que des grammairiens ont dit que toute diph= 
- thangue est longue... À 

2.° Le propre du son masculin est si bien de rendre 
bref celui qui le précède, que , même dans la plupart 
des cas où la syllabe qui précède est longue de sa na- 
ture , elle devient brève quand elle est suivie du son 
masculin; ainsi, daffige , excüse, poudre , büche, 
coärre, etc. ,se changent en affliger , bücher, poùdré, 
coùrrier, excüser, elc. Nous avons dit dans la plu- 
part des cas , parce qu’il y a des exceptions, comme 
säbré, mädré, räfler ; räpé , ch&ssis , pässer, férrer, 
térrain, côté , rüsé, dde et autres dont nous avons 
parlé. 

5° Toute voyelle pénultième suivie d’un z, ou 
d’une s qui a le son du z, est longue, trapèze, Süse, 
rüse , permise , alôse, etc. , pourvu que la dernière 
syllabe soit muette, 

III. Princire. Toute syllabe dont la dernière 
voyelle est suivie d’une consonne finale, autre que s, 
z ou + muet , est brève, ainsi que toute syllabe finale 
en / mouillée. Nousen avons donné la preuve dans les 
tables. | 
IV.® PRINCIPE. Quand lés voyelles nasales sont sui- 
vies d’une consonne qui n’est pas la leur propre , c’est- 
à-dire qui n’est ni 72 ni, et quicommenceune autre 
syllabe, elles rendent longue la syllabe où elles se 
trouvent, ämbition , dänse, tëmple , infraction, ôm- 
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bre, hümble, etc.; mais quand ce sont les propres 
consonnes des Sovelles nasales, c’est-à-dire 77 ou n, 
cela rend brève la syllabe à laquelle appartient la pre- 
mière des consonnes redoublées, qui demeure alors 
muette et n’est plus nasale, épigrämme , consdnne. 1l 
y a néanmoins des exceptions, mais en petit nombre; 
comme, flämme , männe, et peut-être quelques 
autres. : | 

V.® PRINCIPE. Le redoublement des consonnes b, 
c,d,f,g,l,pett,rend en général brève la voyelle 
qui le précède : àbbé, äccuser , äddition, äffabilité, 
ägpraver, äller , äppas , bôtte , etc.; mais il n’en est 
pas de même quand r ou s sont doubles , Cärrosse ; 
térrain , passer , comprésse , fôsse , aumusse, etc. Il 
y a des exceptions, dont la du est en isse ; 
écrevisse , lisse , etc. 
_ VI.‘ PRINCIPE. En général il faut très-peu appuyer 
dans la prononciation sur la dernière syllabe masculine 
d’un mot ; qu’elle soit longue, douteuse, ou brève, 
quand ce mot doit être prononcé de suite avec le sui- 
. vant ; et il faut plus appuyer sur cette syllabe, quand 
le mot est dans une position contraire, Ainsi, les pé- 
nultièmes d’agréable , déluge , et les dernières de de- 
voir, besoin, demandent très-peu d’appui dans une 
agréable nouvelle , le déluge universel , il a besoin 
de repos , le devoir imposé : mais ces mêmes syllabes 
demandent plus d'appui, si elles sont suivies d’un re- 
pos : comme, celte maison est agréable , jusqu’au 
déluge, il est dans le besoin, il à fait son devoir. 


i 


vi) 
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Ce principe est si vrai que ce changement de posi- 
tion fait qu’une syllabe de longue devient brève; cer, 
comme l'observe l’abbé d’Olivet , on dit, ur homme 
honnète ; un homme brüve; mais on doit dire, urz 
honnète homme , un bräve horime. 


: L'observation des régles que nous venons de donner 
sur la quantité est si essentielle, que d’elle seule dépend 
souvent le sens qu’on doit donner aux mots. Voici la 


table de ces homonymes. 


TABLE 


DES HOMONYMES QUI ONT DES SENS DIFFÉRENS SELON 


‘QU'ILS SONT PRONONCÉS LONGS OU BREFS. 


SONS LONGS. 


1. âcre, piquant. 
2. alêne, outil d’un cordonnier. 
5, avant, préposition. 


&. bäiller, respirer en ouvrant 
la bouche. 


5. bät » Selle pour les bêtes de 
somme. 


6. bateleur , faiseur de tours. 


7. bête, animal irraisonna- 
ble, etc. 


8. beauté, régularité et perfec- 
tion de traits. 


9. boite, ustensile à couvercle. 


7 SONS BREPFS. 


1._äcre ( de terre). 
2. haleïne, respiration. 
3. avént, les quatre semaines 


avant Noël. 
4, bäiller, denñer. 
5. N se bät, du verbe battre. 
6. bätelier, le conducteur d’un 
bateau. 
7. bëtte, herbe potagère. 
8. bôtté, qui porte des bottes. 


9. il boïte, du verbe boitkr. 
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10. bünd, saut, réjaillissement. 


11. chäir, substance molle entre 


la peau et les os. 
14. cläir, adjvotif. 


213. côrps, substance étendue. 


14. oôte, os plat et courbé d° un 


animal, eic. / 
35. coùrs, lieu de promenade, 
| etc 


16. ilcraïnt, du verbe craindre. 
17. cuire, verbe. 
18. il dégoute, il ôte Le goût. 


. dônt, pronom relatif. 
20. éteint, participe du verbe 


éteindre. | 
faite , sommet. 
21. 
{ Dieu. 
faix, fardeau. 
23. forêt , terrain couvert de 
bois. 


fête , jour consacré à 
ES tu fais, du serbe faire. 
24. nous fümes, du verbe être. 
25. il goute, du verbe goûter. 


26. grave, adjectif. 

27. häle, air chaud et sec qui 
Jflétrit le teint. 

28. hôte, celui qui tient cabau- 
reli etc. 

29. jaïs ,- substance d’un noir 
luisant. 

30, jeune, ubstinence. 
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10. bôn, adjectif: 


11. chér , adjectif. 


a. clére , celui qui écrit chez 
* un procureur. 


35. cér, instrument, durillon 


aux pieds. 
côte, marque numérale. 
} côtte ( d’armes ). 
.-coùr , dieu entouré de murs. 


14. 
15. 


. crin, poil long et rude. 
. cuir, peau d’un animal. 
. il dégoütte, il tombe goutte 
à goutte. 
dôn, présent. 
étaim , laine cardée. 
pren 


faite, participe féminin du 
verbe faire. 


il faït , du verbe faire. 
. forét, instrument à percer. 


. je füme, tu fümes, etc., du 
verbe fumer. 

. goütte , petite partie d'un 
liquide. 

. il gräve, du verbe graver. 

.hälle , lieu qui sert de mar- 
ché. 

. hôtte, panier qu ’o met sur 
le dos. 

29. jét, action de jeter. 


30. jeüne ( d'âge. 
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. lêgs , ce qui a été légué. 


. lis, lacet, 
. je laïsse , du verbe laisser. 


: maitre, propriétaire. 

. mätin, chien. 

. môis, douzième partie de 
l’année. 


. mür, adjectif. 
. mässe, au jeu. 


plus fort. 
il naît, du verbe naître. 


_il n’ést, du verbe être. 


42. pate, farine étrempée et 


pétrie. : CRE 


. paüme, dedans de la main, 
Jeu, etc. 
- pêcher, prendre du es 


. pêne , de serrure. 
[ 2 


. plaine, plate campagne, etc. 


. je rôgne, je retranche. 
. rôt, rôtz. 
. sûs, tissu de crin qui sert à 
passer. 

skut, action de sauter. 


bo. 


51. säint, pur, sacré. 


. mont, élévation sur laterre. 


. mâle, qui est du sexe le 
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laid, adjectif - : 
lat, liqueur blanche. 


gi. 


- 82. laï, laïque, frère lai. .; 


53, Jaïsse , cordon qui. sert à 
mener. : 
34, méttre, verbe. 


* 35. mätin, 1:"° partie du jour. 


56. môi, pronom personnel 


37. mdn, pronôm possessif. 
38. mür, muraille. 

39. mässe, amas. 

4o. mälle, espèce de coffre. 


41. nét, adjectif. 


42. pätte, pied des animaux à 
quatre jambes. _ 


43. pomme, fruit. 


&. pêcher, transgresser la loi 
divine. 
45. pêine , affiction ; souf: 
france. 
plëine, ie -oubius 
plein. 
. rôgne, maladie. 


. rot, vent. 
‘cä, adverbe. 

#9: { sä, pronom possessif. 
. sôt, stupide, grossier. 

sein, partie du corps hu-. 
V main. 

ceïnt, participe du verbe 

 ceindre. 
seing, signature. 


46. 


51. 
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scène, lieu d’une action. 
: | cône, dernier souper de 
52. J.-C. | 52. la Seïne, rivière. 
saine, féminin de l’ad- 
Jectif sain. : 


53. tête, partie de l'animal. | 53. il têtte, il suce Le lait de la 


mamelle. 
54. tâche, ouvrage. 54. tâche, souillure. 
55. trés, adverbe. 55. traït, dard, ligne au crayon, 
etc. 
56. vaïne, féminin de l'adjecnf 56. veine, vaisseau qui contient 
vain. | le sang. | 
57. vér, insecte long et ram- 57. vért, adjectif, de couleur 
: pant. verte. 
58. vivre, substantif. 58. vivre, verbe. 
59. voix, son de la bouche de 59. il voït, du verbe voir. 
l’homme. | 
60. voler, dérober. 60. vèler, en l’air. 


« Puisque la prosodie, dit l’abbé d’Olivet, nous 
» enseigne la juste mesure des syllabes , elle est donc 
» utile, elle est donc nécessaire pour bien parler. Mais 
» ce serait parler très-mal que d’en vbserger les règles 
» avec une exactitude qui laisserait apercevoir de 
» l'affectation et de la contrainte. » Le naturel , uous 
ne saurions trop le dire, tant au physique qu’au mo- 
ral, seul nous plaît , nous intéresse et nous captive. 
C’est donc à tort qu’on voit des étrangers donner si 
peu de soin à la prosodie , qui est la seul clef de l’aré 
de bien parler , èt de celui de bien lire. Ce n’est pas 
que nous voulions qu’on accable leur mémoire d’une 
infinité de règles minutieuses : mais nous voulons 
qu’en les faisant lire, ou en conversant avec eux, on 
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leur fasse remarquer les syllabes longues et les sylla- 
bes brèves; et qu’on leur fasse contracter l’habitude 
d'appuyer sur les premières , et de glisser sur les se- 
condes. Nous voulons qu’on forme dès le principe leur 
oreille à placer Paccent prosodique sur la sÿllabe qui 
doit lavoir, et l’accent oratoire sur le mot de la 
phrase qui en est susceptible , et que par ce moyen on 
les habitue à saisir les nuances prosodiques d’où ré- 
sulte l'harmonie que l’orateur ou le poële a eue en 
vue. Tont étranger qui ne sent pas la différence d’har- 
monie qu’il y a entre ces verss 

N’attendait pas qu'un bœuf, pressé de An. , 
Tracât à pe tardif un À ni ADD doses \ 
et ceux-ci : 


L 


Le moment où je parle est déjà. loin de moi... : 

Le chagrin monte en croupe, et galope avec lui. 
cet étranger, dis-je, n’a pas bien appris à lire, et par 
conséquent ne saurait bien parler. Sa prononciation 
n’est point bien formée, parce qu’on a négligé de lui 
faire connaître la prosodie. Heureux, lorsque les 
premières impressions ne se sont point changées en 
habitude. 

Une autre attention qu’un étranger doit avoir, c’est 
de distinguer les différentes espèces de prononciation ; 
car, comme le dit encore l’abbé d’Olivet, « plus la 
» prononcialion est lente, plus la prosodie doit être 
» marquée dans la lecture, et bien plus encore au 
- » barreau, dans la chaire, sur le théâtre. » IL ya donc 
trois espèces de prononciation, celle de la conversa- 
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tion, celle de la lecture, et celle de la déclamation: 

« Cette dernière , dit l’ahbé Batteux , est une espèce 
» dechant: chaque son y est prononcé avec une sorte 
» de modulation; les sytlabes longues y sont plus 
» ressenties, les brèves y sont articulées avec un soin 
» qui leur donne plus de corps et de consistance; ce 
ÿ qui tend laccent oratoire plus aisé à observer. » | 

Elle est une espèce de chant, parce qu’elle admet 
des intonations plus élevées ou plus basses, plus fortes 
ou plus faibles; des tenues sur les longues; des accé- 
lérations ou des ralentissemens selon les figures qu’on 
emploie ; enfin des inflexions destinées à préparer la 
chute ou les différens repos. C’est ce que le même au- 
teur prouve par cet exemple de Fléchier : | 

« Déja frémissait dans son camp | ennemi con- 
» fus et déconcerté.| Déjà prenait l'essor| pour se 
x sauver dans les montagnes | cet aigle | dont le 
» vol hardi | avait d’abord effrayé n10S provinces. | 
» Hélas! | nous savions ce que nous devions espé- 
» rer, | ef nous ne pensions pas | à ce que nous de = 
» vions craindre. |O Dieu terrible, | mais juste | sur 
» les enfans des hommes ! | vous immolez | à sotre 
» grandeur | de grandes victimes , | et vous frap- 
» pez| quand il vous plaït,] ces tétes illustres | que 
» vous avez tant de fois couronnées. Nous avons 
marqué avec soin dans ce passage les différens repos 
de Poreille, de l'esprit el de la respiration , afin qu’on 
puisse placer l'accent oratoire sur le mot qui dit l’a- 
voir. 1! y en a deux dans la première phrase; parce 
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qu’il‘ a un demi-repos aprèscamp, et un repos final 
après déconcerté. Le premier accent, conformément 
aux règles que nous avons établies, porte sur son, et 
le second sur l’avant-dernière de déconcerté: Il y a six 

repos dans la seconde phrase ; le premier après déja; 
le second après essor; le‘troisième après montagnes; 
le quatrième après aigle; le cinquième après hardi ; 
et le sixième après provinces, etc. Ce n’est pas qu’on 
doive précisément s'arrêter après chaque repos que 
nous avons marqué; mais on le peut , et cela suffit , 
parce qu’on ne s’arrêtera qu'après un de ces mots, 
selon Ja manière dont on sera affecté dans le moment 
de l’action. Voilä quant à l’accent orütoire. 
_ Relativement aux intonations, aux tenues, aux 
accélérations et aux ralentissemens, voici comme 
Tabbé Batteux s'explique sur Ja dernière phrase , 
6 Dieu! etc. « L’intonation da premier membre, 
» 6 Dieu terrible ! sera plus élevée, dit-il, celle du 
» second plus basse, mais juste. L’orateur appuiera 
» sur la première de terrible, et fera sonner forte- 
» ment les deux 7, il appuiera de mème sur la pre- 
» tüière de juste, en faisant un peu siffler la consonne 
» j. I précipitera un peu Particulation du reste de la 
» période, sur les enfans des hommes, parce qu'il 
»-y.a un peu trop de sons, pour l'idée, Il'appuiera 
» de mêmé sur émmoles, sur orandeur, sur frappez; 
» il développera la premiére de féfes, et l'avant der- 
» nière d’illustres : enfin, il allongera, tant qu il le 
» pourra, la dernière de corronrées. »  : v 
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Sur quoi l’abbé Batteux remarque « que les intona- 
» tions, sensibles surtout au commencement des 
» membres de périodes, et après le repos et les ex- 
» pressions appuyées, se placent sur les consonnes, 
» et non sur les voyelles, et qu’elles sont entièrement 
» séparées de l'accent, et qu’elles ne sont que la syl- 
» labe accentuée, prononcée avec plus de force et 
» détendue. » . 

Il ne faut pas néanmoins croire que ces intona- 
tions, cés tenues et ces accens, soient si fixes de leur 
nature qu’ils ne varient jamais: ils dépendent au con- 
traire, presque toujours, des figures qu’on emploie , 
parce qu’ils doivent être adaptés aux mouvemens 
qu’on veut exciter dans l'esprit des auditeurs, ce qui 
mérite quelque développement. 

Dans l’antithèse , il doit y avoir le mème contraste" 
dans l’intonation que dans les idées. Ainsi, dans cette 
phrase, nous savions ce que nous devions espérer ,. 
mais nous ne pensions pas & ce que nous devions 
craindre , lintonation sera plus haute dans le pre- 
mier membre et plus basse dans le second. Mais cette 
variété d’intonation ne changera rien à l’accent, 
parce qu’elle n’empèêche pas que le repos ne soit tou- 
jours le même. | | .. | 

Dans la répétition, il y aura une intonation plus 
forte et plus d'appui sur. le mot répété, parce que 
ce mot ne l’est que pour donner plus d’énergie ou 


plus de grace au discours. Mes enfans, approchez, 


approchez , je suis sourd. Si l’on y fait attention, on 
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vérra que le second approches se prononce avec une 
voix plus élevée, et que le son se prolonge sur la der- 
nière syllabe. Dans la gradation, l’intonation doit 
toujours aller croissant à chaque degré. D'abord il 
s’y prit mal , puis un peu mieux, puis bien , puis 
enfin ün’y manqua rien. F 

Dans l'interrogation, l’intonation sera élevée , et il 
y aura de la vivacité dans le récit : Ma mignone , 
dites-moi , vous campez-vous jamais sur la tête d’un 
roi, d’un empereur , ou d’une belle? Les demi-repos 


seront peu marqués, afin de parvenir promptement 


au repos final ; mais l’accent ne portera que sur 


Vavant-dernière de belle, parce que l'effet de l’inter- 
rogation est d’y élever ordinairement la voix. Mais 
si la réponse suit, l’intonation de la demande sera plus 
élevée et celle de la réponse plus basse, afin de mar- 
quer le contraste ; et même l’accent portera quelque- 
fois sur la dernière syllabe, parce que, comme Pob- 
serve l’abbé Batteux, l'interrogation attirant la ré- 
ponse, en prend pour appui les premières syllabes. 
En voici un exemple. En est-ce assez ? Nenni; My 
voici ? Point du tout. 

Dans l’apostrophe, l’intonation s'élève tout à coup 
avec une espèce de transport. Amour, tu perdis 
Troie! Mais la voix baisse aussitôt pour tendreau repos. 

Nous ne pousserons pas ce détail plus loin, parce 


que ce qui vient d’être dit suffit pour donner aux 


étrangers une idée de Part si difficile de bien décla- 
mer, et par conséquent leur montre la nécessité de 
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se former de bonne heure à une exacte prosodie, à la 
connaissance de l’accent et à l’intonation qui cen- 
vient à chaque mouvement oratoire. C’est aux guides 
‘ qu’ils choisiront à leur faire appliquer à toutes les 
figures les principes que nous venons d'établir; car 
chacune a son intonation, ses tenues, ses inflexions, 
_ses précipitations, ses ralentissemens, ses accens, en 
un mot, un caractère qui lui est propre. 

La seule attention qu’on doive avoir en se livrant 
aux différens mouvemens est de ne pas confondre 
l’accent oratoire avec l’accent prosodique. « L'accent 
» oratoire, dit M. Duclos, influe moins sur chaque 
» syllabe d’un mot par rapport au sens et au senli- 
» ment : il modifie la substance même du discours, 
» sans altérer sensiblement l’accent prosodique. La 
» prosodie particulière des mots d’une phrase in— 
» terrogative ne diffère pas de la prosodie d’une 
» phrase affirmative, quoique l’accent oratoire soit 
» trés-différent dans l’une et dans l’autre. Nous mar- 
» quons dans l'écriture l’interrogation et la surprise; 
» mais combien avons-nous de mouvemens de l’âme, 
» et par conséquent d’inflexions oratoires qui n’ont 
» point de signes écrits, et que l'intelligence et le 
» sentiment peuvent seuls faire saisir ! T'elles sont les 
» Inflexions qui marquent la colère, le mépris, l’iro- 
» nie, etc. L'accent oratoite est le principe et la base 
» de la déclamation. » 

. La prononciation de la lecture doit être bien moins 
marquée; mais elle doit l’être d’une manière sensible, 
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parce que cette prononciation étant lente donne le 
temps à la réflexion d’apercevoir les fautes qu’on 
pourrait faire. On ne lit bien qu’en dounant à cha- 
que syllabe sa véritable valeur, à chaque sentiment sa 
juste intonation. Quoique tout ce que nous avons dit 
sur la déclamation doive s’observer dans la lecture, 
il ne s’en suit pas qu’on duive lire comme on déclame. 

Dans la déclamation on est hors de soi; on est tout 
au mouvement. qu’on éprouve et qu’on veut faire 
passer dans l’âme des autres. Mais en lisant, on est 
de sang- froid, et quoiqu’on éprouve des émotions, 
ces émotions ne vont pas jusqu’à nous le faire perdre. 
Déclamer en lisant, c’est donc mal lire, même en 
lisant une scène tragique. On doit se rappeler qu’on 
ne la joue pas, mais qu'on la lit. Un homme qui, 
en lisant les fureurs d’Oresie, paraîtrait agité des 
furies, n’exciterait que lerire et la pitié des auditeurs : 
il n’est, ni ne doit être Oreste. La décomposition 
dans les traits et les contorsions dans les membres 
seraient aussi hors: de saison que ridicules. Le ton 
de la lecture doit en général être soutenu. Il ne doit 
avoir d'autre variation que celle que nécessite Pin— 
tonation propre à chaque figure, ni d’ autre inflexion 
que celle que produit laccent oratoire: Il faut que 
le passage du grave à l’aigu , ou de l’aigu au gravé, 
ne soit marqué que par des semi-tons, et très- 
souvent même par des quarts de ton. Rien ne choque 
comme d’entendre parcourir trois ou quatre tons de 
l’octave dans une même phrase; et c’est néanmoins ce 
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qui est très-ordinaire, surtout dans les pays étrangers. 
Bien lire en français , bien lire en anglais, sont deux 
manières entièrement opposées ; et cette opposilion 
tient à la différence de la nature de l'accent prosodi- 
que dans les deux langues. nu À 

La prononciation de la conversation diffère des 
deux autres en ce que la plupart des syllabes y pa-- 
raissent brèves; mais si l’on y fait attention, il est 
aisé de s’apercevoir que la quantité est observée par 
les personnes qui parlent bien. Cette prononciation 
n’a d'autre règle que le bon usage. On ne la saisira 
jamais dans les pays étrangers, ou que par l’habitude 
de vivre avec des personnes bien élevées, ou par les 
soins d’un maître qui a vécu dans la bonne compa- 
gnie, et qui a cultivé son esprit et son langage: 
Mais, comme nous l’avons déjà dit , il faut éviter 
toute.espèce d'affectation et de gêne. C’est à cela qu’on: 
distingue l’homme qui a vécu dans le grand monde 
de l’homme que son état a réduit à une vie de cabinet. 
Une femme de la cour donne, sans s’en apercevoir , 
Ja juste mesure à chaque syllabe : homme de cabinet 
l’abrège, ou l’allonge souvent par les soins mêmes 
qu’il prend pour être exact; ce qu’il dit est saus grâce. 
Si cette atterition est trop marquée, elle dégénère en 
pédanterie. Tout plaît, tout intéresse, tout coule de 
source dans la femme de cour ; l’art se montre trop 
dans l’homme de cabinet; tout est oulré et ridicule 
même dans le pédant... 

On sera peutétre surpris que nous ne trailions 
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pas ici de l’orthographe et de la prononciation qui 
appartiennent à cette partie , mais ce que nous avons 
a en dire supposant la connaissance de toute la 
grammaire , nous n’en parlerons qu’à la fin de la 


seconde Partie. Ce sera dans les chapitres XII et 


XIII. . 


FIN DE LA PREMIÈRE PARTIE. 
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SECONDE PARTIE. 


DES MOTS CONSIDÉRÉS COMME DES SIGNES DE NOS 


PENSÉES. 


DIVISION GÉNÉRALE. 
1h 
« Lx mots, disent MM. de Port-Royal, sont des 
» sons distincts et articulés, dont les hommes se sont 
» fait des signes pour signifier les pensées. » D'où 1l 
suit que, pour en bien connaître la nature et la si- 
gnification , il est essentiel de connaître parfaitement 
ce qui se passe en nous, puisque leur destination est 
de le manifester. Or , il y a en nous deux opérations : 
nous concevons et nous jugeons. « Concevoir, con- 
» tinuent-ils, n’est autre chose qu’un simple regard 
» de notre esprit sur les choses, comme quand j'ai 
» lidée Dieu, durée, rond, chien , etc. Juger, c’est 
» affirmer qu’une chose que nous concevons est telle 
» ou n’est pas telle : comme lorsqu’ayant percu les 
» idées terre et rondeur, j’affirme de la terre qu’elle 
» est ronde. » On doit donc distinguer dans ce qui 
se passe en nous , l’objet de notre pensée , et la forme 
ou la manière de notre pensée, dont la principale 
Le l'affirmation. | 

* Ces célèbres grammairiens concluent de ce prin- 
cipe lumineux , et qui seul est le vrai fondement de 
toute Ja métaphysique du langage, « que les hommes 
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» ayant eu besoin de signes pour marquer tout ce qui 
» se passe dans leur esprit, il faut que, dans le nom 
» bre des mots, les uns signifient l’objet de nos pen- 
» sées, et les autres la forme et la manière de nos 
» pensées , quoique souvent ils ne la signifient pas 
» seule, mais avec l’objet. » 

* Ceux de la première classe sont le substantif, 
l'adjectif, le pronom et l’adverbe : ceux de la seconde 
sont l’article, le verbe avec toutes ses inflexions, la 
préposition , la conjonction et l’interjection. 

Cette division serait sans doute la plus philosophi- 
que : mais. comme les mots qui expriment l’objet de 
nos pensées, et ceux qui en expriment la forme et 
la manière se trouvent entremêlés dans nos discours, 
nous donnerons aux mols l’ordre que nous avons in- 
diqué dans l’Introduction; et en conséquence nous 
traiterons , 1.° du'substantif, 2.° de l’article, 3.° de 
l'adjectif ,; 4.° du pronom , 5.° du verbe, 6° des pré- 
positions, 7.° de l’adverbe , 8.° des conjonctions, 
9.° des interjections. À ces neuf chapitres nous en 

_ajouterons sept autres qui auront pour objet la cons- 
truction , les figures et les disconvenances gramma- 
ticales, les galliciemes , l'orthographe, la ponctua- 
tion , l'application raisonnée des principes de la 
grammaire , la différence de la poésie et de la prose, 
les principaux tropes , et enfin la théorie de la ver- 
sification française. 
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CHAPITRE PREMIER. 


DU SUBSTANTIF, 


L. substantif est un mot qui sert à nommer une 
personne ou une chose: il exprime l’idée d’une sub 
stance considérée en elle-même , et sans aucun rap- 
port à ses qualités. 

* Dans l'enfance des sociétés, le nombre, des sub- 
stantifs a dû être très-borné. Les langues de l’Europe 
ont long-temps été dans l’état où sont encore celles du 
nord de l’Amérique. Mais à mesure que.les besoins ont 
rapproché les hommes , que l’esprit de société a mul- 
tiplié les relations , que les arts d'agrément et d’utilite 
se sont introduits et perfectionnés, que des jouissances . 
. variées , et le plaisir même, ont été pour l'esprit un 
aiguillon puissant; que tout, en un mot, a donné. 
lieu à des combinaisons nouvelles et à des sensations 
plus délicates, ces langues se sont peu à peu dépouil- 
lées de leur rudesse et de leur barbarie, et ont vu 
succéder à une pauvreté extrême une richesse pro- 
- portionnée à l’étendue et au développement successif 
des idées. Puivons un instant cette marche de Pesprit 
bumain. + . 

* On ne donna d’abord des noms qu’aux objets 
physiques les plus frappans, et ces noms furent, dans 
l'origine, des noms individuels, parce qu’il -n’existe 
ct qu’on ne voit que des individus dans la nature : mais 
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on n’en sépara pas les qualités qui frappaient les sens, 
ou celles qu’on. leur attribuait. Avec des sensations 


grossières , on. désire peu, et l’on pense encore moins. 


Les. langues restèrent plus ou moins long-temps dans 
cet état d’imperfection et d’indigence. Enfin des génies 
heureux s’élevèrent ; ils réfléchirent sur ce qui se 


passait au dehors et au dedans d'eux-mêmes. Au 


dedans, ils découvrirent des idées confuses d’un Etre 


- suprême , d'ordre moral, de beau, de bon, d’un 


principe pensant , de ses facultés intellectuelles, etc, : 
. . ‘ . - ? 
semences précieuses que la main de Dieu même y 


avait déposées : ils crurent s’en faire des idées, et y 


attachèrent des noms. Au dehors, ils s’aperçurent 
, percç 
qu’il y.avait plusieurs individus d’une même nature et 


doués des mêmes qualités : ils leur donnèrent un nom 


commun ; de plus, ils en séparèrent les qualités, en 
les considérant en elles-mêmes, et en réalisèrent une 


” image quelconque dans leur imagination. Ils les con- 
sidérèrent comme existantes d’après ce type idéal. C’est 


ainsi qu’insensiblement on ‘a créé un être, une sub- 


stance , à tous les'objets qui n’ont pas une existenice 


corporelle dans la nature. 


Il ya donc au premier coup-d’œil trois sortes de 


noms substantifs : 1.° ceux qui expriment les objets ; 
tels sont ces noms, montagne , rose, soleil , etc. ; 


2.° ceux qui-expriment les objets qui ne frappent pas 


Jes sens , mais dont on s’est formé une: idée indépen- 
damment de:tout autre-mot, soit que ces objets exis- 


tent réellement ; tels'sont ces noms, Dieu, ange, dme, 
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esprit, élernité , vertu, mémoire, volonté, jus- 
lice , elc. 5.° enfin ceux qui expriment ces abstrao- 
tions de l'esprit, ces types purement fictifs qu’on s’est 
faits en considérant les qualités séparément ; tels sont 
ces mots, grandeur , beauté , petitesse , etc. 

* La plupart des substantifs de la seconde espèce , 
et tous ceux de la troisième , sont ceux que les gram- 
mairiens ont nommé substantifs abstraits, parce 
qu’ils sont, dit Du Marsais, « le résultat d’une opé- 
ration de l'esprit, par laquelle, à loccasion des 
impressions sensibles des objets extérieurs, ou à 
l’occasion de quelque affection intérieure , nous 
nous formons par réflexion un concept singulier 
que nous détachons de tout ce qui peut nous avoir 
donné lieu de le former : nous le regardons à part 
comme s’il y avait un objet réel qui répondit à ce 
concept , indépendamment de notre manière de 
penser, et parce que nous ne pouvons faire con- 
naître aux hommes notre pensée autrement que par 
la parole. Cette nécessité et l’usage où nous som- 
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mes de donner des noms aux objets réels , nous ont 


Y 


portés à en donner aussi aux objets métaphysiques 
» dont nous parlons, et ces noms n’ont pas peu con- 


Y 


tribué à nous faire distinguer ces concepts. » Ces 
substantifs ne sont pas une classe particulière: ils sont, 
comme ceux de la première espèce, des noms com- 
muus. En effet, comme les mots arbre , homme , etc... 
sont communs, parce qu’ils conviennent à tout ce qui 
est arbre, homme , etc.; de mème les mets esprit , 
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pensée, grandèur, beauté , sont des noms communs, 
parce que les deux derniers sont communs à tout ce _ 
qui est grand ou beau. C'est donc à tort qu’on a fait 
une classe distincte des substantifs abstraits. 

Les substantifs communs sont plus ou moins géné- 
aux, selon qu’ils conviennent à plus ou moins d’in- 
dividus. On les a divisés en nomis de genre et en noms 
d'espèce. Mais cette division est peu essentielle en 
grammaire. Îl suffit à notre dessein. d’obseryer que 
dâns cette série, animal, quadrupède , chien, barbet, 
Je premier, qui est genre par rapport aux autres, est 
plus général que le second; que le second l’est plus 
que le troisième , et que le troisième Fest plus que le 
quatrième, « La grammaire, dit l’abbé Régnier, ne 
» considère dans les mots que les ss qui la 
» concernent. » | 

D’autres substantifs ne conviennent qu’à une seule 
personne ou à une seule chose : tels sont ces noms ) 
Homère, Milton, Londres, Rome , etc. On lesa 
nommés, par opposition aux premiers, substantifs 
propres. 

Il y a cette différence entre le substantif commun 
et le substantif propre, que le premier désigne les êtres 
par l’idée générale d’une nature commune à plusieurs; 
tel est le nom homme , qui convient à chacun des in- 
dividus de l’espèce humaine : et que le second les dé- 
signe par l’idée singulière d’une nature individuelle; 
tel est le mot Pierre ; qui ne désigne que le seul in- 
dividu nommé Pierre. 
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_ Il n’ÿ a que ces deux sortes de substantifs : mais 
parmi les communs on doit distinguer les collectifs, à 
cause des lois particulières que quelques-uns d’en- 
tr’eux suivent dans le discours. 


, Les grammairiens les ont nommés substantifs col- 
lectifs , parce que cesmots, quoiqu’au singulier, pré- 
sentent à l'esprit l’idée de plusieurs objets de même 
espèce comme réunis, et formant une collection. Ils, 
en distinguent de deux sortes : ceux qui expriment 
une collection totale, comme, armée , peuple, fo-. 
rét , etc. ; et ceux qui n’expriment qu’une collection 
partielle, comme , infinité , la plupart , etc. Les pre- 
miers sont les collectifs généraux , et les seconds les 


collectifs partitifs. 


Le substantif a trois fonctions dans le discours : il 
y est ou en sujet, ou en apostrophe, ou en régime. 


Le substantif est en sujet toutes les fois qu’il est ce 
dont on affirme quelque chose. Quand on dit , l'oiseau 
vole , le lion ne vole pas, les substantifs viseau et 
lion sont.en sujet, parce qu’on affirme du premier 
qu’il vole , et du second qu’il ne vole pas. | 


PRINCIPE GÉNÉRAL. C’est au substantif sujet que 
tout se rapporte dans le discours. Dans cette phrase, . 


un homme juste et ferme n’est ébranlé , ni par les 
clameurs d’une populace injuste , ni par les menaces 


d'un fier tyran : quand même le monde brisé s’é- 


croulerait , ilen serait frappé, mais non pas ému ; 
les adjectifs juste et ferme modifient le substantif sujet 
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homme , et tout le reste modifie un homme Juste et 
ferme. Ou ne doit point regarder comme une excép- 
tion la loi à laquelle sont assujétis les collectifs parti- 
tifs suivis d’un pluriel en régime, parce que ces col- 
lectifs, et le pluriel qui les suit, formant un sens in- 
divisible, équivalent à un seul mot. 

Le substantif est en apostrophe, lorsqu’il est la per- 
sonne ou la chose à laquelle on adresse la parole, 
comme, Rois, soyez attentifs. Peuples, prétez l’o- 
reille, Terre, Mer, et vous, Cieux, soyez sensibles 
a nos plaintes. Ces substantifs Peuples, Rois, Terre, 
Mer et Cieux , sont en apostrophe. 

REMARQUE. On ne fait ordinairement des apostro- 
phes qu'aux êtres vivans et animés; mais dans des mou- 
vemens oratoires, et dans des transports de passion, on 
s'adresse à la nature entière. L’imagination enflammée 
donne des sens, une âme, du sentiment à tout ce qui 
existe, en voici un bel exemple. O Æippias! Hippias! 

je ne te verrai plus! Hippias n’est plus, ef je vis 
encore ! O mon cher Hippias , c ‘est moi cruel! moi 
impitoyable, qui t'ai appris à mépriser la mort. Je 
croyais que tes mains fermernient mes yeux, et que 
tu recueillerais mon dernier soupir : O Dieux cruels! 
vous prolongez ma vie pour me faire voir la mort 
d’'Hippias ! O cher enfant que j'ai nourri, et qui 
m'a couté tant de soins, je ne le verrai plus !... Ochère 
ombre , appelle -moi sur les rives du Styx ; la lu- 
nière m'est odieuse; c’èst toi seul, mon cher Hip- 
pias , que je veux revoir. Hippias! Hippias !6 mon 
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cher Hippias! je ne vis encore que pour rendre à les 
cendres le dernier devoir. . FÉNELON. 


Le substantif est en régime quand il dépend immé- 
diatement d’un autre mot. Dans ce cas, il restreint la 
signification du mot dont il dépend. Or, le substantif 
peut dépendre ou dun autre substantif, ou d’un ad- 
jectif, ou d’un verbe ou d’une préposition : a loi de 
Dieu , utile à l'homme , aimer son prochain , chez 
son père. On appelle régissant le mot dont un autre 
dépend, et régt ou régime , le mot qui dépend d’un 
autre. 

Nous parlerons à leur place des régimes des adjec- 
tifs, des verbes et des prépositions. Nous nous renfer- 
merons ici dans ce qui regarde le substantif. 

En français , un substantifne peut être régime d’un 
autre substantif qu’à l’aide d’une préposition. Cette 
préposition est ordinairement de ; comme, la diffi- 
culte de l’entreprise : mais ce sont aussi quelquefois a 
et pour; comme l’abandon à ses passions, le goût 
pour le plaisir. Comme on le voit par ces exemples, 
ce n’est qu'improprement qu’on dit qu’un substantif 
est régi par un autre substantif; il ne l’est en réalité 
que par la préposition. 

RÈGLE GÉNÉRALE. De deux substantifs, dont l’un 
est régissant et l’autre régi, c’est le régissant qui 
marche ordinairement avant le rest. 


_ «La beauté des sentimens, la violence des passions, 
la grandeur des événemens , et les succès miraculeux 
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des grandes épées des héros, tout cela m’entraîne 
comme une petile fille.»  SÉVIGNÉ. 

Dans le réduit obscur d’une alcove enfoncée, 

S’élève un lit de plume à grands frais amassée : 


Quatre rideaux pompeux, par un double contour, 
En défendent l'entrée à la clarté du jour. 


REMARQUE. Nous avons dit ordinairement , parce 
que, comme nous le verrons ailleurs, l’inversion dè- 
range quelquefois cet ordre. | 
Les mots de la langue française ne sont pas telle- 

ment fixes, qu’ils ne puissent souvent changer de na- 
ture par l’emploi qu’on en fait. Nous aurons occasion 
de voir que des adjectifs, des verbes, des adverbes, et 
même des prépositions, deviennent de véritables sub- 
étantifs : c’est pour la même raison que des substantifs 
prennent quelquefois la nature des adjectifs. Dans 
celte phrase de Bossuet, Tout était Dieu , exceplé 
Dieu lui-méme, Dieu est adjectif dans le premier 
membre, et substantif dans le seconde 

Il y a deux choses à considérer dans les substantifs, 
le genre et le nombre. | 


ARTICLE I.° 
DU GENRE DES SUBSTANTIFS, 


La langue française n’admet que deux genres, le 
genre masculin et le genre féminin. Elle n’a point 
de genre neutre. Cette distinction des substantifs en 
deux .genres a eu son origine dans la différence des 
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sexes. Le masculin appartient aux hommes et aux: 
animaux mâles, et le féminin aux femmes et aux 
animaux femelles. 


Pour marquer la différence des sexes, on a quel- 
quefois donné des noms différens aux mâles et aux 
femelles |, comme Lomme et femme , — cheval et ju- 
ment,—taureau et génisse, etc. D’autres fois on s’est 
contenté de les distinguer en donnant aux noms une 
terminaison différente, comme lion et lionne ,— chien 
et chienne , — chat et chatte, etc. : cette manière est 
ls plus simple et la meilleure. Mais souvent on s’est 
servi du même mot pour exprimer le mâle et la fe- 
melle, comme brochet, carpe , perdrix , aigle , tour- 
terelle , etc. Cette dernière manière est une vraie im- 
perfection dans la langue. 

C’est par imitalion qu’on a donne le genre mascu- 
lin ou le genre féminin à tous les autres substantifs, . 
quoiqu’ils n’aient aucun rapport à l'un ou à l’autre 
sexe. Jeu et bots, sont masculins; table et fleurs, sont 
féminins. | 

PRINCIPE GÉNÉRAL. Dans la langue française, tous 
les substantifs, autres que ceux . des hommes et des 
animaux, appartiennent exclusivement à l’un ou à 
l’autre genre. | | 

Il y a des exceptions à ce principe; mais la plupart . 
viennent de la différente acception qu’on a donnée: 
aux noms, comme, un livre, volume manuscrit ou 
imprimé, et une livre , poids ou monnaie. Nous en 
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donnons la table (*). Voici le petit nombre de ceux 
. qu’on doit excepter, quoiqu’ils aient la même signi- 
fication dans les deux genres. 





(” Substantifs de différens genres sous différentes 
significations. 


Masculin. 
Aide, masc. quand il signifie 
celui qui aide un autre. Un n aide 
de camp. 
Aigle, masc. oiseau de proie, 
pupitre d’église en forme ser 4 
homme à grands talens. 


Ange , masc. créature spiri- 
tuelle. 

Aune, masc. arbre qui croît 
près des eaux. 

Barbe, masc. cheval de Bar- 
barie. 


Barde, poëte chez les anciens 


” Celtes. ‘ 

Berce, masc. petit oiseau qui 
vit dans les bois. 

Un capre, masc. armateur, 
vaisseau armé en course, 

Le carpe , masc. partie qui 
est entre le bras et la paume de la 
main. 

Un cartouche , masc. orne- 
ment de peinture, de sculpture et 
de gravure. 2 

Un coche, masc. voiture de 
terre et d’eau. 


X.. 


Féminin. 

Aide, fémin. assistance. Etre 
d’une grande aide. Aides, im- 
pôts, ou terme de manége. 

Aigle ; fémin. nom d'une cons- 
tellation , enseigne des légions ro- 
maines , figure de l’oiseau de proie 
dans les armoiries, etc. 

Ange , fémin. poisson de mer. 

Aune , fémin. mesure pour 
auner la toile. Il se dit aussi de la 


chose mesurée. 


Barbe , fémin. poil du menton. 


Barde, tranche: pe lard fort 
mince. 

: Berce, fémin. plante doût lya 
plusieurs especes. 

Une câpre, fémin. fruit du 
câprier. 

La carpe , fémin. poisson d’eau 
douce. | 


. Une cartouche , fémin. la 
charge entière d’une arme à feu. 

Une coche, fémin. entaille 
faite à du bois, truie. 


‘21. 
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Amour est masculin, aa singulier. Autrefois an le 


faisait aussi du féminin, surtout en poésie. Racine a 


dit : il vous jurait une amour éternelle. De nos jours 
on ne l’emploie plus qu’au masculin , excepté dans le 


Cm 


Masculin. 


Contre-garde , masc. employé 
‘ daus les hôtels de monnaie pour 
tenir le registre des matières qu’on 
y apporte. 

Un cornette , masc. nom qu’on 
donnait à un officier de cavalerie. 


Un cravate, masc. cheval de 
Croatie. 

Crépe , masc. sorte d’étoffe un 
peu frisée et fort claire. 


Custode , masc. président de 
l'Académie des Arcades de Rome, 
officier de l’ancienne Rome, curé 
de certaines églises, etc. 

. Un écho, masc. son réfléchi. 
( on prononce éco ). 

Un enseigne , masc. officier 

qui porte le drapeau. 


Espace, masc. étendue com- 
prise entre deux points : espace 
de chemin, de temps. 

Exemple, masc. ce qu'on pro- 
pose à imiter ou à fuir. 





Féminin. 
Contre-garde , fémin. espèce 
de fortification au-devant d’un 
bastion. : 


Une cornette, fémin. pavillon 
blanc, la hupe d’un oiseau , éten- 
dard de cavalerie, coëffe de matin 
pour les femmes. , 

Une cravate, fémin. linge qui 
couvre le cou. - 

Crépe , fémin. pâte fort mince 
qu’on fait cuire , en létendant sur 
la poële. 

Custode , fémin. chaperon qui 


couvre le fourreau des pistolets ; 


appui garni de crin dans le fond 
d’un carrosse, etc. 
Echo , fémin. nom de nymphe. 


Une enseigne , fémin. dra- 
peau , tableau pendu au-dessus 
des boutiques, à la porte des hô- 
telleries. 

Espace , fémin. ce qui sert 
dans l'imprimerie à espacer les 
mots et à justifier les lignes. 

Exemple, fémin. ce qu’un ma- 
tre d'écriture donne pour modéle 
à ses écoliers. 
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_ style marotique. Cependant l’emploi qu’on en ferait 

en poésie aü féminin, dans le genre noble, serait plu- 
tôt une négligence qu'une faute. Mais au pluriel ilest 
toujours féminin , à moins qu’il ne signifie ces espèces 





Masculin. 


Foret, masc. outil de fer poin- 
tu en forme de vis, pour faire des 
trous dans le bois. | 

Fourbe, trompeur , qui trompe 
avec adresse. | 

Un garde, masc. homme pré- 
posé pou garder quelque chose. 

Nora. C’est par ellipse qu’on 
dit : Un garde française. 


_ Un garde-robe, masc. toileou 


surtout pour conserver le linge. 

Le givre, masc. espèce de gelée 
blanche et épaisse qui s'attache 
aux arbres. 

Un greffe, masc. lieu où se 
gardent les registres d’une cour de 
justice. | 

Le gueules, masc. terme de 
blason, couleur rouge. 


Un guide, masc. un conduc- 
teur. 


Héliotrope , masc. sorte de 
fleur. 





Féminin. 
Forét, grande étendue de pays 
couvert de bois. 


Fourbe , fémin. tromperie, 


Une garde, fémin. l’action de 
garder, troupe armée pour veiller 
à la sûreté, partie d’une épée, 
femme qui gardeles malades. 

Une garde-robe | fémin. lieu 
où l’on serre le linge, les habits. 

La givre , fémin. en terme 
d’armoirie, le serpent. . 


Une greffe » fémin. branche 


qu’on ente sur un arbre. 


La gueule , fémin. partie du 
corps qui répond dans certains 
animaux à ce qu’on appelle la bou- 
che de l’homme. | 


Une guide ou des guides, 


: fémin. longe de cuir avec quoi 


on conduit les chevaux * 
Héliotrope , fémin. pierre pré-- 
cieuse. 





* On dit aussi : La guide des pécheurs , en parlant d’un livre 


ascétique de Louis de Grenade. 


11. 
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de petits génies qui, selon la mythologie des Grecs, 
servaient toujours de cortège à la déesse de la beauté. 
On doit donc dire un fol amour , et de folles amours. 

Automne est masculin ou féminin , à volonté. On 





Masculin. 


Hépatite , masc. pierre pré- 
cieuse qui a la couleur et la figure 
du foie. 

Hymne, masc. cantique à l’hon- 
neur de la Divinité , poëme chez 
les payens. 

Interligne, masc. espace blanc 
qui reste entre deux lignes écrites 
ou imprimées. 


Laque, beau vernis de la Chine, 
ou noir ou rouge. 
Le lys, masc. fleur. 


Un livre, masc. volume ma- 
puscrit ou imprimé. 


Un loutre , masc. chapeau, . 


manchon de poil de loutre. 
Un manche , masc. poignée 
d’un instrument , d’un outil. 


Un manœuvre, masc. homme 
de journée. 

Masque , masc. faux visage de 
carton , de velours noir , etc ; 
celui qui porte un masque. 


Féminin. 


Hépatite, fémin. inflammation 
au foie. 
Hymne , fémin. cantique qui 
fait partie de l'office divin. 


Interligne, fémin. terme d’im- 
primerie , lame de fonte mince 
qu’on place entre les lignes afin 
de les espacer. | 

Laque, sorte de gomme qui 
vient des Indes Orientales et qu; 
entre dans la composition de la 
la cire d'Espagne. | 

La Lys , fémin. rivière des 
provinces belgiques. 

Une livre, fémin. poids, ou 
vingt sous de France. 

Une loutre , fémin. animal 
amphibie. 

La manche ,fémin. partie de 
Vhabit , de la robe qui couvre le 
bras ; bras de mer entre la France 
et l’Angleterre. 

La manœuvre, fémin. fonc- 
tion des matelots. 

Masque , fémin. terme d'in- 


-jure, une femme laide, vieille, 


et surtout malicieusc. 
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dit également bien, un automne pluvieux, ou une 
automne pluvieuse. Le féminin est d’un usage plus 
général , et surtout en prose. 


Chose est toujours féminin, comme une belle chose; 





: Masculin. 


Un mémoire, masc. instruc- 
tion sur une affaire, écrit pour se 
ressouvenir de quelque chose. 

Un mestre-de-camp , masc. 
colonel de cavalerie. 


Un mode , masc. terme de 
grammaire, etc. 

Un môle , masc. jetée de pier- 
res à l'entrée d’un port. 

Un moule ,masc. creux propre 
à former un ouvrage de fonte, 
d'argile ou de cire. 

Mousse, masc. jeune matelot 
qui sert l’équipage d’un vaisseau. 


Féminin. 
: La mémoire, fémin. souvenir, 
la faculté par laquelle on con- 


* serve le souvenir des choses. 


La mestre-de-camp , fémin. la 
première compagnie d’un régiment 
de cavalerie. 

Une mode , fémmn. manière, 
usage , facon. 

Une mole , fémin. masse de 
chair informe. 

Une moule, fémin. coquillage 
de mer. | 


Mousse, fémin. sorte de petite - 


herbe, écume qui se forme par 
l'agitation des. liqueurs. 


Navire | masc. vaisseau. L'Académie ne marque plus qu'on 
doive dire la navire Argo, en parlant du vaisseau des Argonautes. 


Le grand œuvre, masc. 


OEuvre, masc. recueil de gra- 
vures et de musique. 
Office , masc. emploi , fonction, 


OEuvre, fémin. action, banc 
des marguïlliers. | 

* OEuvres ,. fémin. ouvrages 
d’un auteur. | 

Une office, fémin. lieu où lon 





* OEuvres ,te mot, dans cette acception, n’est en.usage qu'au, 


pluriel. 


- 
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mais s’il est précédé de quelque , il change de genre et 
devient masculin : c’est quelque chose de bien dur. 
Dans ce cas il cesse d’être substantif, il devient pronom 


indéterminé. 





Masculin. 


devoir , etc. 


Ombre ou hombre, masc. sorte 
de jeu. 

Un page , masc. jeune gen- 
til-homme au service d’un 
prince. 

Un palme, masc. mesure d'I- 
talie. | | 

Pâque ou Pâques , masc. jour 
de Pâques. / 


Un parallèle, masc. compa- 
| raison, cercle parallèle à l’équa- 
teur. 

Un pendule ,; masc. verge de 
fer, ou corde qui fait les vibra- 
tions de la pendule. | 

Le perche , masc. province de 
‘France. 





N 


Féminin. 


tient la vaisselle , où mangent les 
officiers d’un grand seigneur , l’art 
de préparer les desserts. 


Ombre, fémin. obscurité, etc. 


Une page , fémin. le côté d’un 
feuillet. 


_ Une palme , fémin. branche 
d’olivier , victoire. 

* Pâques , fémin. cérémonie 
dans laquelle les Juifs mangeaient 
Pagneau pascal, le premier ou le 
dernier jour de la quinzaine de 
Pâques. 

Une parallèle , fémin. ligne 
parallèle, 


Une pendule , fémin. sorte 
d'horloge. | 


La perche, fémin. poisson 
de rivière ; bâton long ; me- 
sure, | 





* Pâques, signifiant devoir pascal , est encore. du féminin, ainsi 
que Pdques fleuries , le dimanche des Rameaux. 
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Comté et duché sont masculins; mais on dit, une 


comté-pairie , une duché-pairie, la Franche-Comté, 


une vicomte. 


# 


+ 





Masculin. 


Le Période, masc. le plus haut 


point où une chose puisse arriver. 


: Un petit peste , imasc. petit 
garcon malin. 

Pique, masc. terme de jeu de 
cartes, 

 Pivoine, masc. petit oiseau. 

Un plane ou platane, masc. 
arbre. 

Un poéle , masc. sorte de four- 
peau, dais portatif, drap mor- 
tuaire. 

Polacre ou Polaque, masc. 
caval'er polonais. | 


Le ponte, masc. terme de jeu. 


Un poste , masc. emploi, corps 
de soldats en un lieu , lieu avan- 
tageux pour camper. 

: Le pourpre ; masc. couleur 
| rouge, maladie. 


Un quadrille » Mac. jeu. 


Le réclame, masc. éri ou si- 


gue pour faire revenir l’oiseau au 


Féminin. 


La période , fémin. époque, 


‘espace de temps , réunion de 


phrases partielles, 

La peste, fémin. maladie épi- 
démique. 

Pique , fémin. sorte d'arme, 
brouillerie. 

 Pivoine, fémin. plante ou fleur. 

Une plane , fémin. outil d’a- 
cier. 

Une poéle , fémin. ustensile 
de cuisine. 


Polacre ou Polaque, fémin. 
bâtiment à rames et à voiles sur 
la Méditerranée. | 

La ponte, fémin. le temps où 
les oiseaux pondent. 

La poste , fémin. lieu où l’on 
porte les lettres , lieu où l’on 
prend les chevaux. 

La pourpre, fémin. petit pois- 
son ; étoffe peinte en pourpre ; 
dignité royale, ou celle des car- 
dinaux. 

Une quadrille , fémin. troupe 
de cavaliers rangés en ordre dans 
un carrousel. 

La réclame , fémin. mot ou 
demi-mot mis au-dessous de la 
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Couple *, féminin , quand il signifie deux choses de 
même espèce qu’on met ensemble, comme, une cou- 


ple d'œufs, une belle couple de mules, etc. ; maisil est . 





Masculin. 
leurre, 


Un régal, masc. fête, festin ; 
un régale, masc. un des jeux de 
l'orgue. 


Relâche, masc. cessation de 
travail, repos. _ 

Un remise, masc. carrosse de 
louage. 


Un satyre , masc. demi-dieu 
du paganisme. 


Un sauve-garde, masc. sol- 
dat pour garantir du pillage. 


Féminin. 
dernière ligne d’une feuille d’im- 
pression, pour marquer le com- 
mencement de la feuille sui- 
vante. 

La régale, fémin. droit du roi 
à la perception des fruits des 
gros bénéfices | pendant la va- 
cance. 

Relâche, fémin. lieu propre à 
y relâcher. 

Une remise , fémin. délais, 
rabais, retraite pour les lièvres, 
les perdrix , etc. , lieu où l’on met 
les voitures. 

** Une satyre ou satire, fém. 
poëme pastoral très-mordant chez 
les Grecs , critique amère , rail- 
lerie piquante. | 

Une sauve-garde , féminin, 
protection accordée pour garantir 


. une terre de pillage, placard à ce 


sujet. 


SG D EE ETS 
* Le mot couple ne se dit jamais des choses qui vont nécessairement 
P L q 


ensemble ; comme, les souliers, les bas, les gants, etc; mais alors 
on dit une paire. _ 

(** Il ne faut pas confondre satyre écrit par un y et satire avec un 
:. Les Satyres , chez les Grecs étaient des farces ou des parodies de 
pièces ‘sérieuses. Par satire avec un À, on entend un ouvrage moral 


en prose ou en vers , fait pour censurer les vices, les passions, les 


sottises des hommes, ou pour les tourner en ridicule. 
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masculin , quand il signifie deux personnes unies par 
le mariage, comme c’est un beau,.un heureux couple. 
Gens *, substantif pluriel, est masculin quand il est 





Masculin. 
Un scholie, masc. terme de 


science. : 


Le serpentaire , masc. constel- 
lation de l’hémisphère boréal. 


. Le sexte, masc. collection des ‘ 


décrétales. 
Solde , masc. complément d’un 
paiement : solde d’un compte. 
Un somme , masc. sommeil. 


Le souris, masc. sourire “* 
Un temple, masc. lieu consa- 
cré à Dieu. 


Un tour, masc. un circuit, 


, 
4 
# 


Féminin. 


Une scholie, féminin, note 
pour servir à l'intelligence d’un 


auteur classique. 


La serpentaire , fémin. plante 


vulnéraire, 

La sexte , fémin. une des sept 
heures canoniales. 

Solde, fémin. paie des mili- 
taires. | 

Une somme, fémin. fardeau, 
quantité d'argent , abrégé de théo- 
logie, rivière de Picardie. 

La souris, fémin. sorte de rat. 

La temple, fémin. partie de 
la tête entre l’oreille et le front. 
L’'I ne se prononce pas, il est 
mieux d'écrire tempe. | 

Une tour, fémin. bâtiment 


* Gent au singulier est féminin, et ne s'emploie qu’en poésie. 
Alors il signifie nation. La gent qui porte le turban; la gent qui 


porte crête. + 


:*" On doit ajouter ici Teignes, 


masc. pluriel, pourriture de la 


fourchette du pied du cheval, et teigne , fémin. dartre qui vient à 


la tête de l’homme, à l'écorce des arbres ; insecte qui ronge les étof— 


fes ; ainsi que feneur de livres, masc. celui qui tient le registre 
d’un négociant, et feneur , fémin. ce qui est contenu mot à mt 


dans un écrit. 
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suivi d’un adjectif, des gens heureux , maïs il est fé- 
minin s’il en est précédé , de vieilles gens *. Avec tout, 
il est masculin si cet adjectif est seul , fous les gens de 





Masculin. 


‘ un'tour de souplesse, de couvent, 
de tourneur. 
Le triomphe , masc. honneur 
qu'ou rend aux vainqueurs. 
Un trompette , masc. cavalier 
qui sonne de la trompette. 
Le vague de l'air, des airs, 


masc. Dans le haut sijle, le mi- 
lieu de l'air. 

Un vase , masc. vaisseau à 
mettre des choses liquides. 

Un vigogne, masc. mouton du 

Pérou , chapeau fait de laine de 
vigogne. 

Le voile , masc. rideau, pièce 
d’étoffe destinée à couvrir quel- 
que chose. 

Du Champagne, du Bourgo- 
gne , masc. en parlant du vin de 
ces provinces. 


Féminin. 
rond ou quarré qui dépasse Îla 
hauteur des maisons. 
La triomphe , fémin. jeu de 
cartes , carte dont il retourne, 
La trompette, fémin. instru— 
ment à vent. 


La vague, fémin. flot , lame 
d’eau. 


La vase, fémin. limon d’une 
rivière, d’un étang , etc. 

La vigogne , fémin. laine de 
vigogne. 


La voile, fémin. toile d'un 
vaisseau pour recevoir le vent. 


La Champagne, la Bourgo- 
gne , fémin. en parlant de ces 
provinces. 


Autrefois on mettait au féminin, l’évangile qui se dit à la 
messe. L’évangile du jour est fre belle. L'usage actuel est pour : 


_le masculin. 








+ * Ily a une exception à faire ; car l’usage ne permettrait pas de 
dire: les veilles gens de lettres. On ferait encore un solécisme en 
disant : Les vieux gens de lettres. X\ faut prendre une autre tournure 
et dire : Les gens de lettres quand ils sont: vieux. ° 
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bien : lorsque tout est accompagné d’un autre adjec- 
tif, gens est masculin si ce second adjectif ne change 
point de terminaison au féminin, éous les honnêtes 
| gens. Il est féminin dans le cas contraire, toutes les 
vieilles gens ; mais dans ce dernier cas l'usage veut , 
pour faire parade de tout son 'despotisme, selon 
| l'expression de l’abbé Girard , que l'adjectif ou le 
pronom qui sy rapporte soit au masculin : les 
vieilles gens sont ordinairement hargneux ; les sotles 
gens que voila ! ils ne sont bons à rien. 

Délice est masculin au singulier, mais féminin 
au pluriel. L’usage veut qu’on dise, un pur délice , 
de pures délices. 

Orgue , mème usage. On ditun orgue harmonieux, 
et des orgues harmonieuses. Ce mot s’emploie plus 
souvent au pluriel qu’au singulier. 

Foudre , toujours féminin dans le style ordinaire, 
comme, la foudre est tombée... il est craint comme 
la foudre ; mais dans le style élevé on peut dire, Le 
foudre , un foudre vengeur. En parlant d’un grand 
Capitaine , on dit aussi au figuré , ce foudre de 
guerre , et d’un grand orateur, il est un foudre 
d'éloquence. 

Personne, substantif, est toujours féminin ; mais 
personne , pronom , est toujours masculin. Nous fai- 
sons celte observation , afin qu’on prenne l’habitude 
de distinguer le substantif du pronom. | 

On ne peut donner aucune raison ge ces bizarre- 
ries; elles dépendent purement du caprice de l'usage. 
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L'usage a voulu aussi que des substantifs fussent 
tantôt masculins et tantôt féminins , selon qu’ils se 
rapportent à ‘un homme ou à une femme. Tels 
sont auteur, docteur, général , géomètre , graveur , 
médecin , orateur, philosophe , poëte , sculpteur , 
soldat | témoin, traducteur” On dit,. des femmes 
auteurs , philosophes , elle est témoin de ce qui 
s’est passé; Marguerite d Anjou , femme de Henri 
VIT, roi d'Angleterre | fut active et intrépide, 
général et soldat. T1 en est de mème des substantifs 
enfant , esclave, dépositaire , etc. 

Les grammairiens ont donné des règles pour con- 


naître le genre des substantifs par leur terminaison. . 


Quelques-unes de ces règles sont vagues, et presque 
toutes sont sujettes à beaucoup d’exceptions. La con- 
naissance parfaite du genre des substantifs ne peut 
être que l’ouvrage du temps. C’est en lisant avec at- 
tention , et recourant dans le doute aux dictionnaires, 
qu’on prendra insensiblement l’habitude de ne pas s’y 
tromper. Néanmoins , comme celle grammaire est 
rédigée pour les étrangers ; et que plusieurs personnes. 
éclairées ont désiré que nous les y insérassions, nous 
allons les donner dans le plus grand détail. C’est sur 
leurs instances que nous nous sommes décidés à nous 
écarter en cela de notre plan. | | 

Le principe le plus général auquel on remonte est 
qu’il n’y a que les substantifs qui finissent par une 
muet seul ou suivi d’un 8, selon qu’ils sont au singulier 
ou au pluriel, dont la terminaison soit féminine : tous 


F 
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kes aulres sont masculins , quelle que soit leur termi- 
naison. Mais ce principe jette peu delumière sur l’objet 
que nous traitons, et serait dans son application par 
sa généralité même, une source de méprises conti- 
nuelles. | 

Pour traiter ce sujet avec toute la méthode dont il 
est susceplible, nous diviserons les substantifs en qua- 
tre classes; 1.° les substantifs d’espèces qui sont d’un 
genre déterminé, quelle que soit leur terminaison ; 
2.° les substantifs d’espèces qui suivent le genre de leur 
_terminaison ; 3 ° les substantifs à terminaison mascu- 
line; 4.° enfin les substantifs à terminaison féminine. 

Nous profiterons du travail de l'abbé Girard , mais 

sans néanmoins nous assujettir à sa marche qui nous 

| paraît trop longue, et même quelquefois rebutante. 

Nous prévenons qu’on ne trouvera pas dans le 
nombre des exceptions les substantifs qui ont les deux 
genres, puisque leur conformité ou leur dérogation à 
la règle depend uniquement de l’acception dans la- 
quelle on les prend. On doit s'attendre à quelques 
omissions : mais nous espérons qu’elles ne seront ni 
nombreuses ni importantes. 


$. L° 


SUBSTANTIFS D’ESPÈCES QUI ONT UN GENRE DÉTER- 
MINÉ, QUELLE QUE SOIT LEUR TERMINAISON. 


On range dans cette classe différentes espèces de 
substantifs. nn 0 
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1.° Les noms des jours, des mois et des saisons de 
l’année , sont masculins. 

EXCEPTION. Æulumne est des deux genres. 

REMARQUE. Quand on joint le diminuuif mi à un 
. nom de mois, ce mot composé devient féminin. On 
dit la mi-juin , la mi-septembre , etc. C'est le dimi- 
nutif qui décide du genre. Mi est mis pour moitié. 

2.” Tous les noms d’arbres, d’arbustes, de villes, 
de couleurs, de minéraux et de métaux, sont aussi 
masculins. 

. ExcEPTION. Aubépine, épine, yeuse, bourdaine , 
vigne, sont du féminin. 

REMARQUE. Tous les noms de villes sont en général 
masculins. « S'il y en a de féminins, dit l’abbé Girard, 
» c’est en petit nombre, dont quelques-uns font 
» même très distinctement connaître leur genre, étant 
» composés de l’article comme d’une partie propre 
» et inséparable du nom, tels que la Rochelle , la 
» Villette, et autres semblables. » Mais lorsque leur 
genre n’est pas certain , on doit les faire précéder du 
mot ville. On serait choqué d’entendre ou de Lire, 
Rome fut fondée 753 ans avant J.-C. , quoique cette 
manière de, s’exprimer soit conforme aux principes; 
l'oreille et l'œil préviennent toute réflexion. Dans ce 
_cas, on doit dire, la ville de Rome fut fondée, etc. Néan- 
moins, quand on personnifie une ville, on en met ordi- 
nairement le nom au féminin; c’est ce qui a fait dire 
à Fénélon : malheureuse Tyr ! en quelles mains es-tu 
tombée! Dans ce cas, il y a l'ellipsé du mot ville. 


\ 
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5.° Les noms de montagnes et de vents sont égale- 
ment masculins. Zu“; 

ExcePTions. Les Alpes, les Pyrénées, les Vosges, 
les Cordilières , etc. La Bise, la Tramontane, vents. 

4.° Les noms de toutes les leLires de l'alphabet fran- 
çais sont masculins selon la nouvelle épellation. Mais 
selon l’ancienne , qui est universellement proscrite de 
nos jours,f,h,l,m,n,r,s, sont féminins. Néan- 
moins nous mettrons ces lettres an féminin lorsque 
nous aurons occasion de les nommer. Nous crain- 
drions , eu agissant différemment, d’effaroucher cer- 
taines personnes qui tiennent encore à leurs vieux 
préjugés. 

5.° Les noms de nombre ordinaux, distributifs et 
proportionnels, les adjectifs; les infinitifs des verbes, 
les adverbes et les préposilions pris substantivement, 
sont aussi masculins. 


ExCEPTiONs. Moitié, une courbe , une tangente, 
une perpendiculaire, une antique. La raison pour 
les quatre dernières expressions , est qu’elles sont 
elliptiques. 

6.° Tous les diminutifs suivent les genres des noms 
dont ils dérivent. Globule est masculin, parce qu’il 
dérive de globe qui est masculin; mais pellicule 
est féminin, parce qu’il vient du substantif féminin 
peau. | 

7.° Les noms de vertus et de qualités sont féminins. 

ExCEPTIONS, Courage , mérite. 
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6. II. 


SUBSTANTIFS D ESPÈCES QUI ONT LE GENRE INDIQUÉ 
PAR LEUR TERMINAISON. 


Les substantifs d'espèces qui ont le genre indiqué 

par leur terminaison sont, 
° Ceux d'états, d’empires, de royaumes, de pro- 

vinces et de rivières. | 

ExcEPTIONS. Le Mexique ; pour les provinces, le 
Perche, le Maine, etc. ; pour les rivières, le Rhône, 
le Tage , le Danube , etc. | 

REMARQUE. « Je ne vois point d'exception, dit 
» l’abbé Girard, pour les noms de contrées : je n’en 
» vois pas du moins qui puisse occasionner de doute; 
» car , lorsque ces noms ont un genre différent 
» de celui de leur terminaison , ils sont alors 
» composés de Particle de leur propre genre, comme 
» d’une portion essentielle qui ne les abandonne ja- 
» mais», comme on peut sen convaincre aisément. 
Quant aux noms de rivières, la terminaison mascu- 
line indique ordinairement leur genre; mais il n’en est 
pas de même de la féminine. « Elle se partage égale- 
» ment entre les deux genres, selon le même gram- 
» mairien. Il suffit donc d’exposer en général l’état 
». de lusage; s’il survient quelque doute, c’est au dic- 
‘» tionnaire et non à la grammaire qu'il faut avoir 
» recours pour s'instruire.» 

2.° Ceux des grains, des fruits, des fleurs, des vé- 
gétaux et des pierres. | 
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ExCcEPTIoNs. L’orpe , le seigle , le poivre , le sucre, 
le girofle , le chèvre-feuille, le porphyre, le sable, 
lellébore, le gingembre, Valbätre, le jaspe, le mar- 
bre, le plâtre , la noix , la chaux. | 

3.° Toutes les parties et toutes les dépendances 
d’une maison. 

ExcerTions. L'office , une clé, un siége, un coffre; 
un pupitre , le vestibule, un élage, la cour, un poële, 
un verre , un couvercle, un vase , un portique. 

REMARQUE. Il y a trois espèces de noms com-, 
posés, comme nous le verrons dans l’article suivant. 
Ceux qui sont composés d’un verbe et d’un nom 
sont les seuls qui ont un genre déterminé. Ils sont 
masculins, mais il y a des exceptions, comme, une 
passe-velours , instrument ou fleur; passe-pierre , 
plante; passe-rose , fleur ; passe-vogue , | nbeE 


robe , etc. 


$. II. 
DES SUBSTANTIFS A TERMINAISON MASCULINE. 


On place parmi les substantifs masculins, 
° Ceux dont la dernière syllabe est en a,ouena 
le son , ou a une terminaison nasale. 
ExcePpTions. Part , hart, dent, jument, maman. 
* Ceux dont la dernière syllabe est en e ouvert 
ou en oo, sans être précédé d’un £. 
ExcEPTions. Clé ou clef , cuiller, nef, mer, forét. 
3.° Ceux en a&, soit seul, ou suivi d’une ou de 
plusieurs consonnes. 
IL 12 
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ExcepTions. Chair, main ; faim. 

4.° Ceux en à ou ui seul, ou suivi d'une ou de plu- 
sieurs consonnes. | 

ExcEPTIONs. Fourmi, merci , brebis, nuit fin ; 
PIS. 

5° Ceuxeno,oi,ou, au,eau etu, soit seuks , 
soit suivis d'une ou de plusieurs consonnes. | 

Exceprions. Dot, mort, froid, lor, soif, voix , 
croix, poix, cour, tour, eau; peau, faux, glu, 
tribu , vertu. 

6.° Ceux en on, quand cette syllabe nasale n’est 
précédée ni d’uni, ni d'un z, ou d’une s ayant le son 
de z . 

ExceprTions. Chanson, boisson , cuisson , MOIS- 
son , façon , leçon , rançon. | 

7. Ceux en al, ail, eil, il, œil, en ,1eu. 

Mais on range parmi les féminins. 


. 1.° Tous ceux en tié sans exception, ainsi que 


ceux en té. 


Exceprions. Pâte, été , arrété , côté , comité, thé, 


traité , comté , bénédicité.. 


.” Ceux en eur. 
a Bonheur, malheur , labeur , hon- 


neur , déshonneur , cœurs et pleurs. 

REMARQUE. Îl ne s’agit ici que des mots qui expri- 
ment des objets inanimés. Ceux qui expriment des 
noms de personnes, comme , lecteur , brasseur , tail- 
leur , etc. , ne sont point l’objet de cette règle : 1l est 


évident qu’ils sont masculins. 


1 


teen me, EE RE A nn Een 
mm me 


gl à 


Ms = à 


Du Genre des substantifs. 179 


° Ceux en ion, yon , zon et son ayant le son de 
gon1. | | | 

ExCEPTIONS. Ælérion, bastion, champion, crayon, 
embryon , gabion , galion, horion, lampion , pion, 
| psallérion , rayon , talion , blason, gazon , horizon, 
oison , peson , poison, tison , septentrion , Scion. 

Nous avons retranché de cette nomenclature quel- 
ques noms de guerre ou de marine, d'autres qui sont 
hors d’usage , et quelques-uns qu’il est inutile de con- 
naître. 


$. IV. 
DES SUBSTANTIFS À TERMINAISON FÉMININE. 


REMARQUE. Les terminaisons féminines sont si 
nombreuses , et sujettes à tant d’exceptions, qu’on 
- ne doit pas s'attendre à trouver ici des règles fixes : 
il n’y en a pas. On ne doit regarder ce que nous allons 
dire, que comme des observations générales , propres 
à diminuer la difficulté de ob ie le genre des 
noms. . 

On place parmi les substantis masculins, 

° Ceux en ce. 
rs TImmondices, lice, malice, milice, 


police , épice, .varice ; avarice , cicatrice » Justice ; 
Rene nolice. 


© Ceux en cide, side, ode , ude. 
| poser Ode , épode. D: 


5. Tous ceux en ge précédé d’une voyelle.' 


22. 
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ExcEPTIONSs. Cage, page ( de livre ), plage , image, 
nage , rage , sauge, allège, neige, tigé , loge, hor- 
loge , toge. 

4. Ceux en aule, cle , ple, ble, gle, ile. 

ExcEpTIONs. Epaule , table , étable , fable , bible, 
garde-noble, débâcle , règle , sangle, bile ,. fl, | 
arpile , ville , ile, presqu'ile, huile. 

5.° Tous ceux en éme, gme , ome , aume , erme, 
arme et isme. | 

ExCEPTIONS. Créme , énigme, gomme , pomme , 
somme ( d’argent ), ferme. 

6.° Ceux en one, orne , urne. 

ExCEPTIONS. Aumone , consonne, personne, zone, 
borne , corne , urne. : 

7.° Tous ceux en pe et ope. 

ExcEPTIONS. Syncope , varlope. 

8.° Tous ceux en alque, irque, isque. 

EXCEPTION. Bisque. 

9° Parmi les noms en re, ceux en bre, cre, dre ; 
fre ,gre, tre , vre. 

EXCEPTIONS. Algèbre , ombre, nacre , polacre , 
ancre ,encre , escadre , cendre ,bâfre, balafre , fibre, 
offre, gauffre, chartre, dartre , épitre, lettre , piastre, 
rencontre, fièvre , lèvre , œuvre. 

Ainsi que ceux en aire , ère ,ire , eure, eurre. 

ExCEPTIONS. Sphère , serpillière, misère, enchère, 
ère , fourmilière , chimère, chère, galère, glaire, 
grammaire , paire, cire, lyre , satire , myrrhe, co- 
lère , affaire , haire , chaire. 


À 


J 


Du Genre des substantifs. 282 


*° Ceux en acte , asle , erte este, iste et uste. 
PA ti Cataracte, caste , liste , batiste, 
épacte ;, perte , découverte, veste. 


Mais on range parmi les substantifs féminins, 

1.0 Tous ceux qui sont terminés en e muet immé- 
diatement précédé d’une voyelle ou d’unediphthongue. 

 ExcEPTioNs. Pour la terminaison en ée, apogée, 
caducée , colisée , coryphée , empyrée, élysée, gy- 
nècée, hyménée, lycée, mausolée, musée , nym- 
phée,, périgée , périnée, le Pyrée, spondée , trochée, 
testacée , crustacée , trophée. 

Et pour la terminaison en 1e, génie , parapluie, 
aphélie, Messie, Pavie, périhélie, parèlie, incen- 
die , foie. 

2.° Ceux qui sont terminés en be. - 


ExcEpTions. Adyerbe, cube, globe , proverbe ; 
tube , téorbe , verbe , lombes, lobe, scribe, PANES 
monosyllabe. 

:5.° Tous ceux en ce, excepté dans le cas ci-devant 
marqué n.° 1. 

 ExcEPrIONs. Silence , quinconce, commeree, sa- 
cerdoce, négoce , pouce , divorce. 

4° Tous ceux en de, excepté dans les cas spé- 


cifiés n.° 2. 


ExCEPTIONS. Camnarade , ad , exorde, divi- 
dende, multiplicande, péricarde, monde , coude. 

5.° Tous ceux en phe ou fe. | 

ExcEPpTiONs. Cénotaphe ;, golphe , logogriphe , 


V 
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paragraphe, greffe , triomphe, hiéroglyphe, parafe , 
télégraphe. | 

6.° Tous ceux en ge précédé d’une consonne. 

EXCEPTIONS. Cierge , change , échange, mélange, 
songe , linge, rechange , lange , mensonge. 

7.” Tous ceux en che. 

ExCEPTIONS. Acrostiche, dimanche, manche, 
reproche, hémistiche , relâche , tournebroche. 

8. Tous ceux en le, excepté dans les cas spé- 
cifiés n.° 4. 

 Exceprions. Dédale , scandale, hâle, râle, ovale, 

intervalle, baile , modèle, parallèle , zèle , libelle, 
crépuscule, véhicule, pendule ( poids attaché à un 
fit), scrupule, symbole , protacole , alvéole , rôle, 
pôle , contrôle , monopole , capitole, conciliabule , 
préambule, pécule , ridicule. 

9.° Ceux en me, excepté dans les cas spécifiés n.° 5. 
_ Exceprions. Bléme , épithalame , oriflamme , 
drame, amalgame ; programme ; abîime, anonyme, 
synonyme , crime, Calme , vacarme , _ <harme $ 
rhume , légume, régime. 

10. Ceux en re, exceptés dans les cas spécifiés n.° 6. 


ExCEPTIONS. Organe, mûânes, crâne , domaine , 


patrimoine, antimoine , règne, interregne, signe. 


11° Tous les autres en pe, excepté dans les cas 


spécifiés n° 7. | 
_.ExcepTions. Crépe , Olympe , groupe. 
° Ceux en que, AUDE dans les cas spécifiés 


n.° . 


“ 
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ExCEPTIONS. Casque , tropique, manque, pané- 
gyrique , topique , viatique , zodiaque , cantique , 
masque , émélique , portique , distique , spécifique , 
caustique , soliloque ; colloque. 

15.° Parmiles noms en re , ceyx en otre, à moins 
qu’ils ne finissent en toire , soire ; car dans ce cas ils 
sont masculins, si on en excepte un pelit nombre, 
comme écriloire, vicloire , histoire. 

EXCEPTIONS. Mémoire { écrit ), grimoire. 

Et tous les autres en re, excepté dans les cas spéci- 
fiés n.° 9. | | 

EXCEPTIONS. Phare , tintamarre, T'artare , ca- 
larrhe, tonner, météore , phosphore, pore, pampre, 
pourpre (rouge foncé, maladie), augure, murmure. 

14° Ceux emse, ie, gue , ve et xe. 

ExcEPTIONS. Carrosse, Parnasse, dièse, malaisé, 
vase , diocèse , Pégase, colossèe, apothéose , thyrse ; 
— aromale ; culle, conte, poste, mérile, automate, 
tumulte, doute , faite , labyrinthe, squelette ; —apo- 
logue , dialogue , décalogue , exergue, catalogue , 
monologue, prologue, orgue ; — conclave , alcove , 
réve, glaive , fleuve ; — axe , équinoxe , sexe, luxe, 
paradoxe. 

ARTICEÉE Il. 
DU NOMBRE DES SUBSTANTIFTS. 

Le nombre des substantifs est la propriété qu’ils ont 
de désigner une ou plusieurs personnes ou choses. Dans 

le premier cas, on dit qu’ils sont au nombre singulier, 
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comme, un homme, une table, etc.; et dans le 
second, qu’ils sont au nombre pluriel, comme, les 
hommes , les tables. 

Les noms propres, ne rappelant l’idée que d'une 
seule personne ou chose, n’ont point de pluriel, 
comme Alexandre, Londres, etc. Néanmoins on 
peut mettre au pluriel les noms propres de personnes, 
quand on comprend dans ces noms toutes les person- 
nes qui ressemblent à celles qui les ont portés. Ainsi, 
on s’exprimera bien en disant: la nature ne produit 
que rarement des Miltons, des Fénélons et des Ra- 
cines, Dans ce cas, les noms propres deviennent des 
noms communs. Mais quand un nom reste nom pro- 
pre, ilne peut prendre la marque du pluriel. On 
écrira donc : les deux Corneille se sont distingués ; 
les Cicéron ne se sont pas également illustrés ; lEs- 
pagne's’honore d’avoir produit les deux Sénèque. 

. Quoiqu'il n’y ait que les noms communs qui soient 
susceptibles de prendre le pluriel, on en trouve quel- 
ques-uns qui n’en ont pas, parce qu’ils n’expriment 
qu’une seule chose, une seule idée. De ce nombre sont, 
‘21. les noms de métaux considérés en eux-mêmes 
et sans être mis en œuvre, comme, or, fer, pla- 
tine , etc. ; 2.° les noms de vertus et de vices, comme, 
chasteté , pudeur , ivrognerie, charité *, etc. 3.° les 
infinitifs des verbes employés substantivement, quand 
on ne peut pas y joindre un adjectif, Le lever , le 





* On dit les charités pour les aumênes. 
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coucher, etc. : mais on dit, des soupers fins, des 
rires innocens ; 4.° les adjectifs pris substantivement 
et sans l’addition d’un autre adjectif, comme, Le 
beau , le vrai , l’utile , etc. : mais on peut dire , des 
rouges différens; 5.° quelques noms relatifs à l’homme 
physique et moral, tels que ceux qui expriment les 
cinq sens et les divers âges de la vie, etc., comme, 
molesse , repos , pauvreté , etc. ; sang , bile , 
soif, etc. *; 6.° quelques-uns enfin qu’on ne peut 
pas ramener à une classe particulière, comme, ab- 
sinthe , arlillerie, miel, etc. 

RM N QE: Les mots transportés des langues 
étrangères, sans être naturalisés dans la nôtre par 
un changement de forme, sont employés au pluriel 
sans la caractéristique de ce nombre : on dit, des 
pater , des avé , des alléluia, des alibi, des alinéa , 
des errata, des in-promptu , des in- -folio , des in- 
quarto , des à-parté, des quiproquo , des ré, des 
opéra, etc. Ÿ*. 

Quelques noms, mais en petit nombre, n’ont point 
_ de singulier. Voici ceux qui sont les plus usités : 
annales , ancêtres, acquêéts , arrérages , assises , 
atours , bésicles , broussailles , broutilles , cata- 





* Cependant on dit des ouvrages de peinture, de sculpture, etc. 
Voilà des Gloires admirables , des Renommées excellentes , etc. 

** Cependant plusieurs de ces noms prennent la marque du pluriel, 
On dit Les débets d’un compte; il a présenté des placets : ces mots 
viennent du latin debet, placet. On écrit encore avec s au pluriel, 
des rnuméros, des factums. 


a 
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combes , ciseaux , confins , décombres , dépens , 


entraves , entrailles, entrefaites , épousailles, fian- 


çailles, funérailles , fonts, frais, hardes , immon- 
dites , limites , mânes, matériaux , mœurs, mou- 
cheites, nippes, obsèques , pleurs , proches , prémi- 
ces ; lénébres, vergetles , vivres. 

. Quoique le pluriel ne se forme pas de D même 


manière dans tous les substantifs , on peut cependant 


partir d’un point fixe. 

RÈGLE GÉNÉRALE. Pour former le pluriel , 
doit ajouter unes la fin du mot : le roc, les rois ; ps 
reine , les reines. 

Lre EXCEPTION. Les noms qui se terminent au 
singulier par s , x ou z, n’ajoutent rien au pluriel, 
comme , le fs , les fils ; la voix, ne voix ; le nez, 
les nez. 

, IL. ExcePriox. Les noms terminés au des 
par eau, au, eu et ou, prenrient x au pluriel, comme, 
le bateau , les bateaux ; le feu , les feux; le caillou, 
les cailloux. 

Les sept suivans , trou , clou, filou , fou , matou , 
. licou , loup-garou, suivent la règle générale. 

HE.° ExcEPTION. Ea plupart. des noms terminés 
au singulier par al et ail ont leur pluriel en aux, 
comme , le mal, les maux ; le travail, les travaux *. 





* On dit cependant les travails d’un ministre, en parlant des 
comptes, des projets qu’il présente au souverain. Travail, machine 
de bois où les maréchaux attachent les chevaux vicieux, fait aussi au 
pluriel travails, 


ns. nl M u 


- sb 
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Les noms suivans, bal, pal, cal, régal, local, carna- 

val ,'atlirail, camail, détuil, éventail, épouvantail, 

gouvernail, mail, poitrail , portail , sérail , ne s’é- 
cartent point de la règle générale. 

Bercail est sans pluriel. Bétail , aieul , ciel et œil, 
font bestiaux, aieux , cieux et yeux *. 

On dit cependant des ciels de lit, les ciels d’un 
tableau et d'une carrière , des œils de bœuf, terme 
d'architecture. | 

IV. Exceprion. Dans les polysyllabes terminés 
par ant et ent , quelques écrivains forment le pluriel 
en supprimant le À? et en ajoutant une s au pluriel, 


rod 


comme enfant ,enfans ; parlement , parlemens. 


REMARQUE. Quoique nous suivions celte ortho- 
graphe, nous sommes forcés de convenir qu’elle n’a 
pas, encore universellement prévalu. Beaucoup de 
personnes très-éclairées s’en tiennent toujours à la 
pratique des grands hommes du siècle de Louis-le- 
Grand, et surtout des écrivains de Port-Royal, qui 

‘sont, sans contestation; les prosateurs français qui 
ont le mieux connu les principes de leur langue. 
Nous devons encore observer que c’est celle de M. Di- 


eprnaier « 





* Universel , terme de philosophie, et pris substantivement ; 
fait au pluriel les universaux ; mais quand il est adjectif , il rentre 
dans la règle générale des hommes universels. Pénitentiel, rituel 
de la pénitence, fait pénitentiels au pluriel; et pénitentiaux est un 
adjectif qui n’a point de singulier et qui ne se dit guères que de cer- 
tains psaumer, | | | 
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dot, dàns les superbes élitions de nos classiques. 
Ainsi on peut admettre ou rejeter cette exception. 

Il y a dans la langue française des noms composés, 
dont le pluriel suit pour sa formation des règles par- 
ticulières. | 

L” Quand un nom est composé d’un adjectif et 
d’un substantif, ils prennent tous deux la marque 
du pluriel, comme, un gentil-homme , des gentils- 
hommes ; un arc-boutant , des arcs-boutans. 

: C’est d’après cette règle que les noms composés des 
pronoms possessifs mon et ma , et des noms sieur , 
seigneur, dame, demoiselle, prennent la marque 
du pluriel , tant au pronom, qu’au nom. On dit ma- 
dame , monsieur , mesdames , messieurs , etc. 

IT. Quand il est composé de deux substantifs unis 
par une préposition, on ne met la marque du pluriel 
qu’au premier des deux substantifs, comme , un chef- 
d'œuvre , des chefs-d'œuvre. 

JL Quand il est composé d’une préposition ou 
d’un verbe et d’un substantif, le substantif seul prend 
la marque du pluriel, comme, un entre-sol, des 
entre-sols ; un garde-fou , des garde-fous. 

Dans les composés , la préposition latine vice et 
les mots dernt , semi; ex, in, tragt, archi, sont 
toujours invariables, comme dans des wice-rois , des 
demi-dieux , des semi-tons , des ex-généraux , des 
tragi-comédies. 

Quand les noms composés sont formés de mots 
étrangers, ils s’écrivent au pluriel comme au singu- 
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lier. On dira des te-Deum , des post-scriptum , des 
mezzo-termine , des forte-piano , des auto-da-fé. 

Quant aux autres noms composés, on ne saurait 
donner de règle fixe pour la formation de leur pluriel. 
IL faut les décomposer , et juger par la décomposition 
de leurs parties, quelles sont celles dont la nature et 
le sens exigent l’un ou l’autre nombre. Nous joindrons 
à l'appui de cette observation une liste de noms com- 
posés qui la plupart font exception aux règles don- 
nées ci-dessus et dont lanalyse présente Aneqnes 
_ difficultés. 

Appui-main, plur. des. appui-main; des baguettes 
servant d'appui & la main qui tient le pinceau. 

Bain-Marie, plur. des bains-Marie ; des bains de 
la prophétesse Marie. 

Blanc-seing, plur. des blanc-seings ; des seings en 
blanc, des papiers signés én blanc, sur du blanc. 

Boute-en-train, plur. des boute-en-train ; des 
hommes qui boutent , qui mettent les autres en éraën. 

Boute-feu , plur. des boute-feu ; des hommes qui 
boutent , qui mettent le feu à un édifice, etc. Il en est 
de même de boute-tout-cuire. 

Brise-cou , plur. des brise-cou ; escalier où l’on se 
brise le cou. D’aprës la même analogie, on écrira des 
abat-jour , des abat-vent , des brise-vent , des brise- 
glace , des brise-raison , des casse-cou , des coupe- 
gorge , des couvre-chef, des couvre-feu , des créve- 
cœur , des gagne-denier, des gagne-petit, des gagne- 


pain, des gâte-métier , des grippe-sou , des pince- 
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maille , des hausse-col, des mouille-bouche :,. des 
passe-port , des perce-neige , des porte-aiguille . des 
réveille-matin , des serre-téle, des serre-file, des 
&re- balle. 
_ Chasse-marée, plur. des chasse-marée; voituriers 
qui chassent devant eux, qui apportent la marée. 
Chevau-léger , plur. des chevau-légers ; c’est 
Pusage qui a consacré-cette manière d'écrire. 
* Colin-maillard , plur. des. culin-maillard ; des 
_ jeux où Colin cherche, poursuit Maillard. 
_ Contre-jour , plur. des contre-jour ; des endroits 
qui sont contre le jour , opposés au Jour. 


Contre-potson , plur. des contre- “Poëson ; ; remèdes 


…_ 


qui empèchent l'effet du poison. 


Cog-a-l’âne , plur. des cog-à-léne ; discours qui 


n’ont point de suite, de liaison: faire un cog-a-l’âne, 


c’est passer d’une chose à une autre tout opposée, 


comme du cog à l'âne. 

_ Cric-crac , plur. des cric-crac ; sc est une onoma- 
topée, c’est-à-dire, un mot dont le son est imitatif 
de la chose qu’il signifie. | 

Fesse-Mathieu , plur. des fesse- Mathieu. Ce sub- 
stantif est une altération de 17 fait Saint- Mathieu , 
c’est-à-dire, il fait comme Sant-Malhieu qui, avant 
sa conversion, était usurier. | 

Fier-a-bras , plur. des Fed bres, Ce mot est 
une altération de fert-à-bras, c'est-à-dire. qui frappe 


à tour de bras, du verbe feri£., il frappe. L’infinitif de 
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ce verbe se retrouve dans la locution sans coup 
Jérir. | | 

Garde-côte, plur. des gardes côtes ; des gardiens 
des côtes. Si garde , dans les mots composés, se dit 
d’une personne ; il signifie gardien et prend s au plu- 
riel. On dira donc des gardes-champétres, des gardes- 
marines , des gardes-magasins , signifiant ceux qui 
ont soin des marchandises enfermées dans un maga- 
sin, des gardes-manteaux , etc. ; mais si garde se dit 
d’une chose ou se rapporte à une chose , alors il est 
” verbe et par conséquent invariable : des garde-vue , 
des garde-manger , des garde-robes , des garde- 
Jeu, etc. | 

Haute-contre , plur. des hautes-contre ; parties de 
musique , de voix qui sont opposées , qui sont contre 
une autre sorte de voix. 

Pied-i-terre , plur. des pied-a-terre ; des logemens 
où l’on met seulement le pied à terre, où l’on ne vient 
qu’en passant. 

Pique-nique , plur. des pique-nique ; repas où 
ceux qui piquent , qui mangent, font signe qu’ils 
paieront. Ecrivez de même des passe-passe. 

T'éte-à-téte, plur. des téte-a-téte; des conversations 
ou entrevues qui se font tèle-à-tête, seul à seul. 

Terre-plein , plur. @es terre-pleins ; des endroits 
pleins de terre et présentant une surface unie. 

Tire-lire , plur. des tire-bres. 

: Vole-au-vent, plur. des vole-au-vent ; des pâtisse- 
ries assez légères pour voler au gré du vent. 


! 
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Lanrroz est un petit mot qui se met avant les 
noms communs pour les annoncer, et pour désigner 
qu'ils vont être pris dans un sens déterminé : il ne 
signifie rien par lui-même. C’est un prénom dont la 
fonction est de marquer le mouvement de l'esprit vers 
l’objet particulier de son idée. 

* L’article a de grands avantages dans les langues 
où ilest en usage. Il leur donne plus de douceur, de 
délicatesse et de précision dans expression: ce qui 
compense bien ce qu’il leur ôte en énergie. La Jangue 
latine a une dureté qu’on ne trouve ni dans la grecque, 
ni dans l'italienne , ni dans la fr ançaise, D'ailleurs, ce 
qu’elle ne rend que d’une seule manière peut être 
rendu de plusieurs par le moyen de Particle. C’est ce 
que Du Marsais a démontré d’une manière victo- 
rieuse , en faisant voir que , sans l’article, il n’est pas 
toujours facile de développer les différentes vues de 
l'esprit, et que ce n’est que par son moyen quon 
peut exprimer bien des nuarftes d’idées : d’où il con- 
cluf, en empruntant les expressions de Pabbé Ré- 
gnier, « qu’il est certain que l’article mis ou sup- 
» primé devant le nom fait une si grande différence 
y de sens qu’on ne peut douter que les langues qui 
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» admettent l’article n’aient un grand avantage sur la 
_» langue latine pour exprimer clairement ‘et nette- 
» ment certains rapports ou certaines vues de. l’es- 
» prit, et que l’article seul peut distinguer, sans que 
» le lecteur soit exposé à se méprendre. » 

On doit donc considérer l’article comme-un carac- 
tère propre et distinctif des langues où il est en usage. 
Il y forme.une classe de mots à re Ilyases fonc 
tions et ses règles. T5 

La langue française n’avaït point l’article dans son 
origine. Ce ne fut qu’au temps de Henri £.+r qu'on. y 
introduisit ce met qui la rend plus douce et plus cou- 
lante. Depuis cette époque jusqu’au temps où MM. de 
Port-Royal s’en occupèrent, on ne se douta même 
pas qu'il püût offrir quelque difficulté. Toùt ce qu'on 
avait écrit était un vrai chaos. Ces célèbres solitaires . 
faits pour porter la lumière dans toutes les branches 
des connaissances humaines, cherchèrent -à le dé- 
. brouiller ; mais en voulant éclaircir la question, dit 
Duclos , ils ne firent qu’écarter la Ch sans la 
résoudre. | 

. * Ils n'avaient distingué que deux sortes d'articles, 
Varticte défini Le, et l’article indéfini un ; pas immense 
.et bien propre pour conduire à la vérité. Mais la 
Touche, imbu de tous les anciens préjugés, brouilla 
de nouveau toutes les idées. Dédaignant de travailler 
d'après la Grammaire raisonnée , il voulut avoir une 
marche à lui. Pour cet effet , il rêva cinq sortes d'ar- 
Ucles, et créa, pour les faire passer, le système absurde 

JL. | 15 


194 _ De l'Article. 

des cinq déclinaisons, Ce fut en 1696, c’est-à-dire 
trente-six ans après la publication de la grammaire 
_ de Port-Royal , qu’il en fit présent à la langue-fran- 
çaise. Ce galimatias, revêtu des dénominations latines ; 
fut accueilli sans examen par l'abbé Vallard , et ne 
tarda pas à passer dans les écoles. Le père Buffier , 
accoutumé au jargon des colléges , l’adopta. Restaut 
suivit son exemple, mais en s’efforçant de dégager 
ce système de la confusion, de Pembarras et des diffi- 
cultés qui en sont inséparables; el pour y mieux 
réussir, il Gstingua, 1.° l'article défini Le ; 2.° l’article 
indéfini de et à; 3.° l’article partitif défini, 4.° l’article 
_partitif indéfini; 5.° enfin l'article un. S'il y a peu de 
vérité dans cette division , on est du mains forcé de 
convenir qu'il y. a une apparence de méthode et de 
conviction bien propre à imposer aux personnes qui 
ne se donnent pas la peine de réfléchir , et pour qui 
tout examen de principes serait un tourment. 

* Ces notions, quoique rejetées par un petit nom- 
bre d’esprits justes, prévalurent jusqu'en 1744. A 
cette époque elles furent vigoureusement attaquées de 
toutes parts, et victorieusement combattues. La raisqn 
imposa silence aux préjugés de l'école : les grécistes et 


latinistes n’osèrent plus se montrer; et ce système , 


qui ne portait que sur des idées vagues, s’évanouit ; 

ou fut relégpé dans quelques colléges de province. 
_ Depuis ce temps il n’y a pas un seul grammairien de 
nom en France qui'ait: osé le reproduire ou le défen- 
_ dre, ou mème qui n’ait pas aidé à le renverser. 


Ù 


em 


na ones 


# 
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En effet, on y regarde comme un principe incon- 
testable qu’il n y a en français qu’un seul article qui 
est le. Mais cét article prend les deux genres et les 
deux nombres, et de plus est sujet à deux sortes 
d'états savoir. à l'élision et à la contraction. Le se met 
avant un nom masculin singulier ; ce le se change en 
la avant un nom féminin singulier, et en Les avant les 
noms pluriels des deux genres; ce qui renverse la dé- 
finition que Richelet en donne, et anéantit une des 
principales fonctions que Restaut lui attribue, savoir, 
celle de marquer le genre des noms. 

L'élision est le retranchement de la voyelle e dans 
Particle masculin le, ou la voyelle a dans l’article 
féminin /a, quand ces articles précèdent un nom qui 
commence par une voyelle ou une À muette. On dit 
l'argent pour le argent »; l'âme pour la âme : mais 
alors on met à la place de la lettre retranchée cette 
petite figure ( ? ), qu'on nomme apostrophe. Dès que 
la langue, sortie de sa première barbarie, eut com- 
mencé à se perfectionner, on chercha à lui donner 
toute la douceur qu’un heureux mélange de voyelles 
et de consonnes semblait lui promettre, en proscri- 
vant, autant qu’on le pouvait, tout ce qu’il y aurait 
de dur et de désagréable dans le choc des sons. De-là 
P'élision , son euphonique qui évite l'hratus ou bâil- 
lement que produirait la rencontre de deux voyelles 
qui devraient se prononcer séparément et de suite, 
Aussi n’a-t-elle pas lieu dans les noms qui commencent 
par une consonne ou une  aspirée, ou lorsque l'article 

15, 


Te. 


N 


"196 De l'Article. 

est au pluriel, parce qu’on n’a pas alors ce choc de 
voyelles à craindre. On écrit, Le vice, la tempé- 
_ rance, le héros, la harangue, les histoires, les his- 
“ trions , les hérons, etc. | 

L'article se déguise encore davantage par la con- 
traction : .elle consiste en ce qu’il se joint aux prépo-. 
sitions à et de , avec lesquelles il forme des mots com- 
posés , qui retiennent Ja double valeur des deux dont 
ils sont formés. Ces mots sont au >aux , du, des ; au 
est pour à le ; aux pour à les; du pour de le , et 
des pour de les. On voit par-là que des trois formes 
de l'article dont nous avons parlé, il n’y a que le et 
les qui soient susceptibles de contraction; /a ne se 
contracte jamais. 

Au et du servent pour le masculin des inais 
_ si le nom commence par une voyelle ou une À muette, 
on revient à la simplicité de la préposition et de l’ar- 
ticle. On dit alors, de l'esprit, à l'esprit, de I fopure, 

a l’homme. 

Aux et des servent au pluriel pour les deux gen- 
res : on dit , des hommes, aux hommes, des femines, 
aux femmes. | | 

* Nos pères ne connaissaient point la contraction. 
Hs écrivaient et disaient, al temps Innocent III, pour 
au temps d’'Innocent IIT ; l’apostoile manda al 
prodome , pour le pape manda ‘au prud'homme ; 
la fin del conseil si fut tel, pour l’arrélé du conseil 
fut. L'euphonie a décidé ces contractions. « C’est, 
» observe Du Marsais, le son obscur de le muet, 


\ 
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» et le changement de Zen w, comme , mal, maux, 


» cheval, chevaux ; qui ont fait dire ax au lieu de 


» de ou al. C'est également le son obscur des deux | 


» e muets de suite, de le , qui a amené la contraction 
» du. ». Ainsi ces mots composés, au, aux, du , des, 


sont autant que la préposition et l’article. Les paysans 


des environs de Paris ne s'expriment pas encore diffé- 
remment ; el l’on a remarqué que les enfans qui com- 
mencent à parler s’énoncent de la même mauière. 
Mais la contraction est à présent une règle dans les 
cas dont noùs ayons parlé, et cette règle n'est sujette 
qu’à une seule exception, c est celle que nécessite l'em- 
ploi de l’adjectif tout , que l’usage veut qu'on place 
entre la préposition et l’article. On dit sans contrac- 
tion , de tout le monde , a tout le monde , de tous les 
hommes , a tous les hommes. D’où il suit que ces 
contractions ne sont pas des articles, mais simplement 
des noms composés de la préposition et de Particle. 

. *IE n’y a point de cas dans la langue française, 
parce qu’il ne peut 'y en avoir dans les langues dont 
les noms ne changent point de terminaison en chan- 
geanñt de rapports. « Comime les premières gram=— 
» maires ont été faites pour le latin et le grec, dit 
» Duclos, les grammaires françaises ne se sont que 
»._ trop ressenties des syntaxes de ces deux langues. » 
Sans réfléchir sur la différence qu'él y a entre les lan- 
gues où les rapports exprimés par les mots ne sont 


connus que par:la place que ces mots occupent dans 


le discours, et celles où ces rapports sont marqués 
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par des ihflexions particulières, on partit des mêmes 
principes, et l’on s’efforça d’avoir les mêmes résul- 


tats; et, pour y réussir, on s’exposa aux absurdités 


les plus ridicules et les plus. révoltantes. On fit servir 
la préposition de à marquer le génitif et l’'ablatif, 
quoique le rapport exprimé par le génitif latin soit 
bien différent du rapport exprimé par l’ablatif; et la 
préposition & servit à marquer le datif. On fut obligé 
également de convenir que l’accusatif n était point 
distingué du nominatif. 

* Il n’entre point dans notre plan de réfuter ces 
fausses notions , puisqu'on convient généralement 
_ qu’elles sont absurdes : nous nous contenterons d’ob- 
server, 1.° que les prépositions & et de ne servent en 
français qu’à marquer des rapports souvent très-diffé- 
rens les uns des autres; et que si on leur accordait 
le privilège de marquer des cas, on ne pourrait le 
refuser aux prépositions sur, avec, pour , par , sous, 
dans , etc., qui ont les mêmes fonctions ; 2.° qu’on 


n’est point excusable de continuer à se servir de ces 


dénominations, sous prétexte de se conformer à un 
langage long-temps usité parmi les grammairiens, 
parce que, cômme le dit Ducles, « quand il s'agit de 
» discuter des questions dejà assez subtiles par elles- 
» mêmes, on doit surtout éviter les termes équivo- 
»* ques; on doit en employer de précis, dût-on les 
» faire. Les hommes ne sont que trop nominaux. 
» Quand leur oreille est frappée d’un mot qu’ils con- 
» naïssent, 1ls croient comprendre , quoique souvent 


a ER Du mie de pmeleg ane mu men PU Ole mipilee un 
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» ils ne comprennent rien. » 3.° qu'on doit se bor- 
ner à faire connaître comment la langue française 
énonce les mêmes vues de Pesprit que les Grecs et les 
Latins marquent par la différence des terminaisons, 
et que tout cela se fait, où par la place du mot , ou 
par le secours de la préposition. 
 # C’est donc l'ignorance du vrai génie de la langue 
française qui y avait introduit les cas; et c'est cette 
mème ignorance, l'habitude et le préjugé qui les y 
ont long-temps conservés en‘France, comme il les 
y conservent encore dans les pays étrangers. Et qu’on 
ne s’en étonne pas, On s’est habitué, au collége, aux 
dénominations des grammaires des langues ancien- 
nes : les premières impressions s’effacent difficile- 
ment; et l’esprit ; soit paresse, sôit amour-propre, 
revient rarement sur des idéos qu’il s'est aecoutumé 
à regarder.comme justes:et vraies. Penser est un tour- 
ment pour la plupart des hommes ! tout ce qui en 
évite la fatigue est sûr d’avoir des partisans. D'ailleurs 
ce jargon insignifiant et pédantesque à l’avantage de 
cacher la rouille de l'ignorance sous un certain vernis 
de savoir. , | 
* Si la vérité a élé si long-temps en France à percer 
les brouillards qui L'obscurcissaient, on ne doit pas 
être surpris qu’elle ne se soit pas encore montrée 
dans les pays étrangers. Restaut y a été pendant cin- 
quanle ans le seul guide ; et c'est d’après lui que les 
maîtres de français y ont rédigé les grammaires qu’ils 
ont publiées. Ainsi, quoique MM. Desfontaines. 
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Girard, Du Marsais , d’Olivet, Duclos, Beauzée, 
Froment , Douchet, Hardouin , Condillac, Batteux, 
Lhomond, etc., l’Académie française et PUniversité 
de Paris; aient rejeté les cas, les dénominations qui 
ne conviennent qu’à la langue latine, et surtout celte 
division d’articles en défini, indéfini, partitif et indé- 
terminé, on n’a point cessé et on ne cesse point de 
les y reproduire. On les trouve non séulement dans 
‘les grammaires les plus récentes, mais même dans 
des introductions à def dictionnaires :. tant ce jargon 
est‘ profondément enraciné dans les esprits. On lit dans 
presque toutesles grammaires cette ridicule. distinc— 
tion d’articles, quoiqu’avec des modifications. Il y a 
trois ‘sortes d'articles, y. est-il dit ; l'article défini le, 
la , les ; l’article indéfini un, une; et l'article parti- 
tif du, des. Les deux premières sont exactement 
prises dans Port-Royal , et la troisième a été formée 
de sa particule de partition. Mais tout est erreur dans 
ce petit nombre de mots. _ 

#21.° La nature de l'article est d’être défini ) puis- 
que sa fonction est d'annoncer la détermination : sil y 
avait plusieurs articles en français, la qualité de dé/t- 
ni conviendrait à tous. Ainsi, on ne doit pas appeler 
le, la, les, Varticle défini, puisque cette dénomina- 
tion suppose qu'il y a plusieurs articles , et que parmi 
ces articles , il yen a qui ne sont pas définis. 

* 2.° Regarder un, une , comme des articles, c’est 
_ confondre toutes les notions , puisque s'ils en sont, on 
sera forcé de donner ce nom à tous les autres adjectifs 
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prépositifs , tels que tout , chaque , nul, aucun, quel- 
que , certain ( dans le sens de quidam ), ce, mon, ton, 
son , et un, deux, trois, etc., puisque ces derniers 
ont, ainsi qu'eux , une force modificative. Les regar- 
der comme dés articles indéterminés est une absur— 
dité, puisque leur fonction est de déterminer, en pars 
ticularisant , individualisant ,. et modifiant les objets 
par une indication de rapport; indication à la vérité 
vague, mais vraie. « l/7 exprime Punité, dit l’abbé . 
» Girard. Îl est vrai que ce n’est pas cette unité calcu- 
» lative qui, présentant une idée numérale, fixe la 
» dénomination à un sujet unique , ainsi qu’elle se 
» présente dans cette phrase, j'ai perdu un louis au 
» jeu : c’est une unité vague, qui prend indistincte- 
» ment dans la totalité del’espèce un individu comme 
» exemple, pour la présenter par l’un des sujets qui : 
» la composent, et non pour exclure les autres : de | 
» façon que, si ce mot n’est pas alors nombre, il 
» est encore moins article, d’autant qu’il est lui-même 
» susceptible de l’article; ce qui sûrement n’arriverait 
» pas s’il était de cette espèce , l'institution d’un arti- 
» cle pour un autre article ayant quelque chose de 
» ridicule. » D'ailleurs le mot ur n’a pas dans notre 
langue une autre nature et une autre‘destination que 
dans la langue latine qui nous Pa fourni. Or, dans 
cetle langue , où il n’est point article, il. a le même 
sens que nous lui donnons. 

: 5.° L’aricle partitif n’est pas plus fondé en raison. 
Du; des, sont, comme noûs l’avons dit, des mots 
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eomposés de la préposition et de l'article, qui retien- 
nent la double valeur des deux dont ils sont formés. 
De n'y change pas de nature; il est toujours préposi- 
tivn , faite pour figurer à la tête de la dénomination 
qui lui sert de complément, et sa fonction y est d’ex- 
traire de la généralité de l'espèce. Quand on dit , des 
gens très-habiles sont quelquefois dupés par des 
sois , cest comme si l’on disait, w#n nombre de très- 
habiles gens sont quelquefois dupés par une partie 
des sots : où l’on voit qu'à l'aide de la préposition de 
on réduit l'espèce gezs aux tres-habiles seulement, 
et la masse générale des sots seulement à une partie. 
Ainsi la fonction de ces mots n'est que de marquer 
qu'il ÿ a ellipse dans ces sortes de phrases. 

. La source de ces fausses notions est dans une epi- 
nion presque généralement répandue, et soutenue 
même par les plus célèbres grammairiens; c'est que 
Particle détermine et restreint l’étendue de la signifi- 
calian des mats. Mais est-ce avec fondement ? Les 
mots n'étaient-ils pas resireints en latin, quoique 
cette langue snit destituée d'articles ? Et un des pre- 
tiers savans d'Angleterre n'a-t-il pas prouvé quil 
n’y en a pas un sul d’employé dans le premier livre 
de 1 Îiade? L'article n’est donc pas nécessaire pour 
déterminer l’étendue de la signification des noms, 
D'ailleurs il noùüs paraît que tous les exemples qu’on 
apporte en faveur de celte opinion prouvent, au 
contraire, que ce n’est pas l’article qui fixe cette 
étendue, mais que c’est le nom même, avec une 
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restriction exprimée ou sous-entendue. Dans ces 
phrases, les hommes sages , — les consuls de Rome, 
— le pape d'aujourd'hui, — le Socrate moderne ,— 
le mardi gras ; ce n’est point l'article qui détermine 
le sens limité; mais ce sont ces noms avec ces mots, 
sages, de Rome, d'aujourd'hui , moderne , gras. De 
même quand.on dit, du pain me ferait plaisir , ce 
n’est point l’article renfermé dans du qui restreint 
l'étendue de la signification du mot pain ; mais 
c’est la restriction annoncée par la préposition de 
qui marque le sens d’extrait; et dans cette phrase, 
l’homme que je vois, c’est la proposition incidente, 
que je vois, qui restreint le mot Aomme à l’individu. 

Nous espérons que cetie digression, dans laquelle : 
nous ne sommes entrés que pour détruire de fausses 
idées, ne paraîtra pas trop longue à ceux qui veu- 
lent connaître la nature ét la vraie valeur des mots. 

I." RÈGLE GÉNÉRALE. L'article s’accorde toujours 
en genre et en nombre avec le substantif qu’il accom- 
pagne. Le 

Il suffit que le mensonge soit mensonge pour ne 
pas étre digne d’un homme qui parle. en présence 
des dieux , et. qui doit tout à la vérité : celui qui 
blesse la vérité ofense les dieux , et se blesse soi- 
même, car il parle contre sa conscience: FÉNÉLON. 

Elégante à la fois et simple dans son style, 


L2 ferme est aux jardins ce qu’aux vers est l’idylle. 
Ah! par Les dieux des champs, que Le luxe effronté 
De ce modeste lieu soit toujours rejeté ! | 


M. l'abbé DeErtLze. 
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IL RÈGLE GÉNÉRALE. Quand on em ploie l’article, 
on doit le répéter avant tous les substantifs sujets ou | 
régimes. | 


_ La fraude, la violence, le parjure , les proces, 
les guerres ne foñt jamais entendre leur voix cruelle et 
empestée dans ce pays chéri des dieux. PÉNÉLON, 


Le cœur, esprit , les mœurs , tout gagne à la culture. 
É VoLTAIRE: 


| Après la prière et le sacrifice , on lisait au roi ; 
dans les saints livres , les actions et les conseils des 
grands hommes , afin qu'il gouvernäl son état par 
leurs maximes.  BossUET. s 


Quel carnage de toutes parts ! 
On égorge à à la fois Les enfans, Les vieillards, 
Et la sœur et Le frère, 
, Et lafilleet la mère, 
Le fils dans Les bras de son père. 
Que de corps entassés ! LÉ que de nono épars ! RACINE. 


REMARQUE. il n’y a aucune exception à ces deux 
‘règles. | 
III.° RÈGLE GÉNÉRALE. La place de l’article, tontes 
les fois qu'on lemploie, est toüjours avant les sub- 
stantifs; de façon que, s’ils sont précédés d'un adjectif, 
même modifié par un adverbe, il doit être à leur tête, 
mais néanmoins après les .prépositions, s’il y en a. 

La plus noble conquéte que l'homme ait jamais 
faite est celle de ce fier et fougueux animal qui par- 
tage avec lui les fatigues de la guerre et la gloire 
des combats. . :‘  BUFFON. 
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C'est à la plus sensible eé à la plus vertueuse des 
| mères que je dédie cet ouvrage sur l'éducation. 
D'un pinceau délicat l'artifice agréable 
Du plus affreux objet fait un objet aimable. 


DESPRÉAUX. 


ExCEPTION, L’'adjectif fout, et ces qualités, mon- 
sieur , madame , monseigneur ; déplacent l’article, 
en sorte que, dans ce cas , 1l prend sa place entre 
ces mots et les substantifs. On doit dire : de tout le 
monde ; à monsieur le duc, à madame la prin- 
cesse , elc. Sur quoi l’on doit observer que monsieur 
est le seul nom de qualité qui prenne quelquefois 
l’article, comme, avez-vous vu les messieurs dont 


je vous ai parlé ? L'usage : de l'article avec les autres 
serait une faute. 


Il n’y a point de difficulté dans ces évles mais 
il n’est pas aussi aisé de connaître d’une manière 
précise les occasions où l’on doit faire usage de Par 
ticle, et celles où l’on ne doit pas s’en servir. Néan- 
moins voici un principe qui sera d’un grand secours 
pour les distinguer, puisque toutes les règles parti- 
culières que nous allons donner n’en sont que des 
conséquences. | 


PRINCIPE GÉNÉRAL, On doit be l’article 
avant tous les noms communs pris déterminément, à 
Amoiïns qu’un autre mot n'en fasse la fonction; maison 
né doit jamais @h faire usage avant ceux qu’on prend 
indéterminément. 


EN 
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* Pour bien saisir ce principe, il faut faire attenu- 
tion que les substantifs communs peuvent être con- 
sidérés universellement , particulièrement , et indivi- 
duellement. Dans ces deux propositions, {ous les 
hommes sont mortels, tout homme est mortel , les 
substantifs hommes et homme sont pris universelle- 
ment; mais avec celte différence, que, dans la pre- 
mière, tous les hommes expriment une universalilé 
collective, et que, dans la seconde, tout homme ex- 
prime une universalité distributive : c'est dans toutes 
les deux une universalité. Ce que l’on dit du général 
peut se dire de l'individu. Les Italiens. sont vifs, 
les hommes à prétention sont insuportables, voilà 
deux propositions particulières; parce que les Jialiens, 
les hommes à prétention , déignent dès individus for- 
mant une classe, que l'esprit considère comine un 
individu. Il n'y a pas de difficulté dans les propositions 
singulières. Dans ces phrases le roi est juste, l'homme 
dont je parle est un savant , les substantifs homme 
et ro: ne marquent qu’un individu. Le peuple, l'ar- 
mée , la nation , sont des collections considérées 
comme desindividus particuliers. Dans tous ces cason 
emploie l’article ; mais On ne s’en sert pas, si on laisse 
les noms communs dans toute l'étendue de leur signi- 
fication, parce qu'alors rien ne marque l'individu. 
Voilà pourquoi l’on dit, hommecest un rom d'espèce, 
dout homme est animal | 

i LS 
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ARTICLE PREMIER. 


CAS OU L’ON DOIT FAIRE USAGE DE L'ARTICLE. 


1 RÈGLE, L'article accompagne essentiellement 
les noms communs par lesquels on désigne toute une 
espèce de choses déterminées; c’est-à-dire, un genre, 
une espèce , un individu. | 

Dieu, source unique de toute lurière et de toute 
intelligence , régit l'univers et les espèces entières 
avec une puissance infinie : homme, qui n’a qu’un 
rayon de cetle intelligence, n’a de même qu’une 
puissance limitée à de petites portions de matière , 
et n’est maître que des individus. BUFFON: 

Dans cette phrase, l’homme désigne une universa- 
lité collective : c’est le sujet d’une proposition univer- 
selle. Ce qu’on dit du général peut se dire du particulier. 

Les hommes à imagination sont exposés à faire 
bien des fautes : presque toujours hors TT ; 

ils ne voient rien sous son vrai point de vue ve qui 
fait qu’ils prennent souvent des chimères pour 
des réalités. 

Dans cette phrase, les hommes à aber dé- 
signent une collection qui forme une classe dis- 
tincte parmi les hommes c "est ‘le sujet dune propo- 
sion particulière. 

La nature est le trône extérieur de la arniienee 
divine‘: Y'homme qui la contemple, qui l’étudie , 
s’élève par degrés au trôné intérieur de la toute- 
puissance. | BUFFON. 
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Dans cette phrase, l’omme ne désigne qu’un in- 
dividu par la restriclion de la phrase incidente , qui 
la contemple : c’est le sujet d’une proposition singu- 
lière. La nature forme aussi un sens individuel; et 
le trône est une chose déterminée , puisque c’est celui 
de la magnificence divine. | 
_. REMARQUE. On voit par ces exemples que la 

destination de l’article * est de marquer la détermi- 
nation ; et c’est même là si fort sa fonction, que toutes 
les fois qu’il entre dans les vues de l’esprit de sub- 
stantifier. un adjectif, un verbe, un adverbe, une 
préposition et mème une conjonction, l'article qui 
les précède annonce cette destination qui leur est 
étrangère. | 


Heureux qui dans ses vers sait, d’une voix légère, 
Passer du grave au doux, du plaisant au sévère! 
DEsPRÉAUX. 


On dit de même: le manger est plus nécessaire que 
le bôtRe; cet. homme voudrait savoir le pourquoi ef 
le comment de tout ; il y a des personnes qui soutien- 

nent le pour et lecontre, sans autre motif que celui de 





* « Telle est, la vertu de l'article, dit d’Olivet (dans ses Essais 
» de grammaire ), que comme ep s’unissant à l’edjectif, il le 
» substantifie , de même en se détachant du substantif ( nom com- 
» mun }, il le réduit à n’être qu’adjectif. Rarement les philosophes 
» sont poëtes, et plus rarement les poëtes sont philosophes. Le 
» même mot philosophe est substantif daus la première proposition , 
» et adjectif dans la seconde; le même mot poëfe est adjectif dans 
» la première proposition , et substantif dans la seconde : ainsi Île 
> sens du 70m commun est déterminé par l’addition ou la. suppres- 
» sion de Particle.» 
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contredire; ; il est assommant avec ses si, ses car, et 
ses mais continuels. | 

Il Rèece. L'article accompagne les noms pris dans 
un sens d'extrait; mais il les abandonne s’ils sont pré- 
cédés d’un adjectif ou d’un mot de quantité. 

Nous ne pouvions jeter les yeux sur les deux ri- 
vages, sans apercevoir des villes opulentes; des mai- 
sons de, campagne agréablement situées; des terres 
qui se couvraient tous leg ans d’une moisson dorée, 
sans se reposer jamais; des prairies pleines de trou- 
peaux , des laboureurs qui étaient accablés sous le 
poids des fruits que læ terre épanchait de son sein ; 
des bergers qui faisaient répéter les doux sons de leurs 
flâtes et de leurs chalumeaux à tous les échos d'alen- 
tour. . FÉNÉLON. 

Dans cette période, les mots villes, maisons de 
campagne. terres , prairies , luboureurs et bergers . 
sont pris dans un sens d’extrait, c’est-à-dire, pour 
unepartie de l’étendue de leur signification ; et l’on 
yoit qu’ils sont précédés de Particle. 

Celui qui n’a point vu cette lumière pure, est 
aveugle comme un aveugle-né. IT croit tout voir, et 
il ne voit rien; il meurt n'ayant rien vu; tout au 
plus il aperçoit de sombres et fausses lueurs, de vaines 
ombres, qui n’ont rien de réel.  FÉNÉLON. 

Dans cette phrase, .les. mots .lueurs et ombres ne 
sont pas précédés de Particle, parce que les adjectifs 
sombres et fausses se trouvant avant le premier, etl’ad- 
jectif vuires avant le second, il n’ont pas besoin d’une 

L | | 14 
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marque de détermination, puisque ce sont es adjec- 
tifs qui les déterminent. | 

4 REMARQUE. Il y a des grammairiens qui soutiennent 
qu’au singulier on doit mettre l’article avant les noms 
pris dans ‘un sens d’extrait, quoique ces noms soient 
précédés de l’adjeetif, afin d'éviter l’équivoque dans le 
nombre du nom et de l'adjectif. Si l’on entend pro= 
noncer, diseni-ils, de bon pain et de bonne viande , 
on ne saura si bon pain et bonne viande sont au sin- 
gulier ou au pluriel, inconvénient qu’on éviterait en 
disant du bon pain et de la bonne viande. Mais nous 
leur répondons que, quand même cette équivoque ne 
serait pas presque teujours levée par ce qui précède ou 
par ce qui suit, ce ne serait pas une raison pour cher: 
cher à l’éviter par une faute réelle, puisque, dans ce 
cas on doit prendre un autre tour. Quant à ceux qui 
s’appuieront sur le témoignage de l’Académie, parce 
qu’on trouve, dans l’édition de 1762 de son diction- 
haire, du grand papier et du petit papier , nous leur 
ferons observer que cette faute, qui apparemment 
n’était {wune faute SR ir , a ‘été DORTIBE dans 
celle de 1796. | 


C’est donc avec raison que l’abbé io a censuré 


_ce vers de Racine (remar que 44 ) : 


qui sait si Œ@ roi, «+ 4 + + + 6: 
N'accuse point le ciel qui le laisse outrager, . 
Et des indignes fils qui n'osent le venger ? 


: ul faut d’indignes fils. Hacins le fils Sins que son . 
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père avait mis deux , mais si la chose est vraie, pour- 
_ quoi trouve-t-on des dans toutes les éditions? 
Le pauvre a peu d'amis, le malheur n’en a pas. 
| VOLTAIRE: 


Jamais fant de beauté fut-elle couronnée? 
a RACINE. 


Que de varidté , que de pompe et d’éclat ! 

Le pourpre, l’orangé, l’opale, lincarnat, 

De leurs riches couleurs étalent l'abondance. 

M. l'abbé Derricce. 

.… Dans le premier vers, anis est sans article, parcè 
qu'il est précédé du mot de quantité peu ; dans le se— 
cond, tant a la même influence sur bearilé; et dans le 
troisième, que, élant mis pour combien , exclut éga- 
lement l’article. 


« Il faut observer, dit Du Marsais, que ces mots, 
» beaucoup, peu, pas, point, rien, sorte, espèce, 
» tant, moins, plus, que, lorsqu'il vient de quan- 
» {um , ne sont point des adverhes : ils sont de vérita- 
» bles noms, du moins dans leur origine; et c’est pour 
» cela qu'ils sont qualifiés parun simple qualificatif in- 
»_ défini, qui, n’étant pas pris individuellement, n’a pas 
» besoin d’un article. Il ne lui faut que la simple pré- 
» position pour le mettre en rapport avec de: 5 
» peu, point, etc. » 

EXCEPTION. bzen , mis pour beaucoup , vent être 
suivi de l’article : la raison en est, selon Du Marsais, 
que bien est toujours adverbe. Ainsi on doit dire, cet 
homme a bien de Vesprit, cette femme a bien de là 


grâce. 
14. | 
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On considère comme mots de quantité les adverbes 
infiniment , extrémement, etc. en conséquence, on 
dit, il a infiniment d'esprit ; mais si l’on place inf- 
niment le dernier, on dira , il a de l'esprit infiniment. 

REMARQUE. Pas et point , employés seuls avant les 
noms, ne.sont jamais suivis de l’article, point d'ar- 
gent, point de Suisse : mais accompagnés de la néga- 
tion, tantôt il sont et tantôt ils ne sont pas suivis de 
l’article. Ils n’en sont pas suivis quand ils sont modi- 
fiés par un qualificatif indéfini, comme, cl n’a point 
enfant , il n’a point d'argent. Mais ils en sont sui-" 
vis, quänd le mot qui est après eux est pris dans un 
sens défini, comme, il n’a pas un sou de l'argent 
qu’il avait, les langues ne sont pas des sciences. 
C’est donc avec fondement que Racine, lPabbé d’Ohi- 
vet, et M. l’abhé Delille, ont dit : le premier, je ne 
vous ferai point des reproches frivoles ; le second ; 
| pourvu qu’on ne coupe point des mots inséparables : 2 
le substantif en Li di se Dee ou l’on veut ; et 
le uno | | 

. Des contradictions ne sont pas des contrastes _ . , 

Noûs avons vu qu’il y a des noms composés d’un 
substantif et d’un adjectif. Ces substantifs et ces adjec: 
tifs forment un sens indivisible : ils équivalent à un 
seul mot, et doivent par conséquent être précédés de 
Particle, quoiqu’ils soient employés dans un sens par: 
titif, comme, des petits-maîtres et des petites-maï- 
_ tresses, sont des êtres insupportables dans la société ;: 

_ j'ai mangé des petits pâtés. Mais si le substantif et 
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Vadjectif se forment par'un seïis indivisible, alors-c’est 
. une faute de les faire précéder de l’article. Ainsi, c’est 
avec raison que Bouhours a condamné ces phrases; 
Devenons comme des petits enfans, sans orgueil., 
sans déguisement et sans malice; —le prophète Osée 
leur avait prédit ce malheur , lorequ’il leur dit qu’ils 
serment comme un prophéèle et comme un homme 
qui aurait perdu le sens , c’est-à-dire , comme des 
Jaux prophètes. Il faut dans la première phrase, de pe- 
tits enfans, ét dans la seconde, de faux prophètes. 
Cette décision de Bouhoursfut approuvée par T. Cor- 

, neille. | \ 
.. On ne doit pas confondre le sens partitif avec le 
_sens général; Car, dans ce dernier cas, on “doit faire 
usage de l’article, comme, c’est le sentiment des an- 
ciens philosophes, —/Za suite dés grandes passions est 
. Paveuglement de l'esprit et la corruption du cœur , 
:— Le propre des belles actions est d’attirer l'estime et 
le respect. Ces expressions , des anciens philosophes , 
des grandes passions , des belles actions ne dési- 

gnent.pas une partie, mais une universalité. 

IIL.* RÈGLE. On met l’article avant les noms propres 

de régions, contrées, rivières, vents et montagnes. 
. La France a les Pyrénées et [a Méditerranée 
au.sud; l’A llemagne , La Suisse et la Savoie à l’est; 

les Pays-Bas au nord , et l'Océan à l’ouest: 
En voyant l'Angleterre, en secret il admire 
Le changement heureux de ce puissant empire.. VOLTAIRE. 


Ici le Rhin se trouble ;: et là mugit lEuphrate: Dezrzre, 
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Des rigoureux aquilons n’y soufflent jamais , et 
l’ardeur de l'été y est toujours tempérée par des zé- 
phirs rafraichissans qué viennent adoucir l’air vers 
Le inilieu du jour. FÉNÉLON. 

L’Aquilon les emporte au sommet du Taurus, 
Les assemble en nuage autour de lImaüs , 


En couronne Atlas , et de vapeurs nouvelles 
Nourrit de ces grands monts les neiges éternelles. 


SAINT-LAMBERT. 


ExcEPTIoNs. 1.° On excepte les contrées qui ont 
le nom de leurs capitales, Naples et Corfou sont des . 
pars délicieux : 2.° les noms des contrées qui sont 
sous le régime de la préposition en , comme , il esten 
Italie , il vit en France; 5° quand ils sont unis 
par la préposition de à un nom qui précède , comme, 
vice-roi d'Irlande, vins de France et d’E spagne ; 
4° enfin, quand on parle de ces contrées comme 
en étant de retour, je viens d'Italie, j'arrive d'Es- 
| pagne , elc. r | 

REMARQUE: 1.° Quoiqu’un nom de contrée soit 
sous le régime d’un nom qui le précède, il prend 
l'article, ou lorsqu'il est personnifié , ou lorsque l’es- 
prit le prend dans un sens défini. On doit dire , la 
politesse de la F rance , l’intérét de l'A ngleterre , 
la noblesse de l’ Allemagne, la circonférence de la 
Sicile , les bornes du Portugal , etc. 

Selon l'abbé Régnier, on dit indifféremment D 
peuples de l’ Asie, les villes de la France, ou , les 
peuples d'Asie, les villes de F'rance. Cette assertion, 
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qui a dû être fondée sur l’usage de sen temps, ne 
paraît pas s’accorder avec celui qui à prévalu depuis 
cetté époque. Les tours avee Particle sont à présent les 
plus usités. Quoiqu'il en soit, on doit toujours dire, 
les nations de l'Asie. 

2.° Eu parlant des quatre parties du monde, M usage. 
paraît avoir prévalu d'en faire précéder les noms par 
l'article, même dans les cas où l’on en parle comme 
en étant de retour, J'arrive de l'Amérique , Je viens 
de l'Afrique , ete. Néanmoins plusieurs bons écri- 
vains s’expriment différemment. Avec la préposition 
en , ilsne prennènt jamais l'artithe. 

3.° On. met l’article avant les noms de contrées 
éloignées et peu connues, camime, j’àrrive du Japon; 
de l« Ehine, du Pérou, elc., ainsi qu avant quel- 
ques noms de villes et de lieux particuliers, qui, for- 
més de noms communs ; conservent toujours Particle 
comme portion inséparable, Tels sont le Perche, le. 
Hévre , etc. Nous en donnerons la table (* ). 





* Liste des Noms de Contrées, de Villes et de Lieux particuliers 
qui conservent toujours l’irticle. 

L'Inde, is le Maïabar, les fndes, la Chine, la Nigritie, 
la Guinée; fa Masguerte, lé Congo; la Cochinchine, le Pégu , le 
Tanquin, le Tibet, le Japon , l’Abyssinie, le Mogol, le Monomo- 
täpa, le Monoémugie, la Cafrerie, le Zanguébar ; le Mexique, le 
Paraguay, le Chili, le Pérou, le Brésil, le Canada, la Lousiane, 
le Mississipi , PAcadie, la Guïané, la Caroline , la Barbade, la Jamaï- 
que, le Maryland, la Pis lranie la Virginie, la Martinique, la 
Guadeloupe, la Havane, le Pont-Euxin , le Péloponèse, les Philip- 
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4° Par-rapport aux noms de montagnes, le plus 
grand nombre n'offre aucune difficulté : il nous suf- 
fira d'observer que qüelquefois on dit par appositioni, 
le mont Valérien , le mont Parnasse, les monts 
Pyrénées , elc.; et quelquefois les Alpes , les Cor- 
dilières. On dit, la montagne de T'arare', etc., et 
ñon pas le mont. Sur quoi nous ne pouvons que ren- 
voyer à l’usage. 

Quant aux noms de rivières, on dit; par apposi- 
tion, Le fleuve Don, et sans apposition, lz rivière 


de Seine ; et ainsi de quelques autres : mais on ne di- 


rait pas, l’eau de T'amise. Sur quoi nous renvoyons 
encore à l’usage, ainsi que pour ces phrases, l’eau de 
la Seine est bourbeuse, je bois de l'eau de Seine. L’ab- 
bé Régnier prétend qu’on doit toujours dire l’eax de la 
da mer ; mais puisqu’on dit , c’est du poisson de mer , 
quand on veut seulement le distinguer du poisson de 
rivière, l’analogie n’autorise-t-elle pas à dire, l’eax 


de rivière est douce , et l’eau de mer est salée ? Cette 


réflexion de l’abbé de Condillac nous paraît bien juste. 








pines , les Moluques , les Antilles, le Caire, le Levant, la Mecque, 
lAbruzze, la Pouille, le Mantouan , le Milanais , le Parmesan, la Co- 
rogne, la Haye, le Spitzherg, le Groënland, la France, l’Anjou, 
V'Artois , le Maine, la Marche, le Perche, la Capelle, le Catelet, 
: le Câteau-Cambrésis, la Fère, la Ferté, la Charité, le Hävre-de- 
Grace, la Flèche , la Guerche, le Blanc, la Hougue, le Mans » le 
Plessis , le Puy , le Quesnoi , la Rochelle, 


2 — 
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ART ICL E ET. 


CAS OU L ON ! NE DOIT POINT FAIRE USAGE DE 
L'ARTICLE. 


RècLe L.re On ne met point l’article avant les noms 
communs, quand, , en les employant, on ne veut dé- 
signer ni un genre, ni une espèce, ni un individu , ni 

“une partie quelconque d'un genre : ou d'une espèce ; 
“c’est-à-dire, quand on ne veut rien déterminer sur 
 Pétendue de leur signification. | . 
= Les chemins y sont bordés de lauriers , de grena- 
diers, de jasmins, et d’autres arbres toujours verts el 
toujours fleuris. Les montagnes sont couvertes de 
troupeaux , qui fournissent des laines fines , recher- 
chées de toutes les nations connues. FÉNÉLON. 

Les flottes de Salomon, sous la conduite des Phé- 
niciens , faisaient de fréquens voyages dans la terre 
d’Ophir et de Tharsis ( du royaume de Sophala en 
Ethiopie ),d’ou elles revenaient au bout de trois ans, 
chargées d’or, d argent, d'ivoire, de pierres précieuses, 
et d’autres espèces de marchandises:  MILLOT. 


Des ministres du Dieu les escadrons flottans ( 
Entraînèrent, sans choix, animaux, habitans, 
Arbres, maisons, vergers, etc. La FoNTArnz. 

Pour bien entendre cette règle, on doit distinguer 
deux choses dans les noms communs; la signification, 
‘et l'étendue de cette signification. La signification est 
ordinairement fixe, car ce n’est que par accident qu’on 
” change quelquefois l’aéception du mot : mais l'étendue 
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de cette signification varie selon que les noms expri- 
ment des idées générales , particulières , ou singuliè- 
res; et dans ces trois cas elle est déterminée. C’est par 
rapport à cette étendue, disent MM. de Port-Royal, 
qu’on dit qu’un nom est indéterminé ; et il l’est toutes 
les fois qu’il n’y a dans le discours rien qui marque 
qu’on doit le prendre généralement, particulièrement, 
ou singulièrement, comme, daus les exemples que 
nous avons rapportés, les mots grenadiers , lauriers, 
Jasmins , troupeaux , or, argent, ivoire , pierres 
précieuses ; bergers , cabanes : aussi ne sont-ils pas 
précédés de Particle. 

REMARQUE. Les noms communs sont souvent de 
purs qualificatifs ; mais alors il faut distinguer le qua- 
lificatif adjectif d'espèce ou de sorte du qualificatif in- 
dividuel. Dans ces phrases, une table de marbre est 
belle , une tabatière d’or est précieuse, ces substan- 
tifs, de marbre et d’er , sont des qualificatifs d'espèce 
ou de sorte, parce qu’à l’aide de la préposition de ils ne 
servent qu’à désigner qu’un tel individu , savoir , une, 
table, une tabatière , est d’une telle espèce : on n’a 
donc pas besoin de l’article. Mais dans ces phrases, 
Une table du marbre qu’on tire de Carrara est belle, 
une tabatière de l'or qui vient d Espagne; ces mots, 
du marbre, de lor ; sent des qualificatifs individuels, 
puisqu'ils sont réduits à l’individu par les propositions 
incidentes , ce qui fait qu’ils sont précédés de Particle. 

D où il suit que les noms communs sont sans article, 

1.” Quand ils sont placés en forme de titre ou d’a- 
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dresse, comme observations sur l’état de l'Europe, 
réflexions générales ; préface ; # demeure, rue Pic- 

FU quartier Saint-James. . 
2.° Quand ils sont sous le régime de la a 
en; comme éfre en ville, regarder en pitié, raison- 
ner.en homme sensé. | 
|. 8.° Quand ils s'unissent aux verbes avoir , faire, et 
quelques autres, pour n’exprimer avec eux qu’une 
seule idée; avoir envie , faire peur. 
#.° Quand ils sont en apostropheon en interjection, 
comme ,, 
, © rives du Jourdain , 6 ape aimés des cieux, 
Sacrés Fonte , fertiles vallées, 
Par cent miracles signalées! 
Du doux pays de nos aïeux 
Serons-nvus toujours exilées ? 
Ciel. ? quel nombreux essaim d’innocentes beautés ! 
RACINE. 
LE Quand ils passent de leur qualité primitive à 


_ celle de qualification, ce qui arrive de différentes ma- 
nières. 


| Etes-vous étonnés de ce que les hommes Les plus 

estimables sont encore hommes, et montrent encoré 
quelques restes des faiblesses de l'humanité parmi 
les pièges innombrables et les embarras inséparables 
de la royauté. FÉNÉLON. 

Notre esprit n’est qu’un souffle, une ombre passagère, 

Bt le corps qu’il anime, une cendre légère, É 

Dont la mort chaque jour prouve l’infrmité. 

Etoufés tôt ou tard daus ses bras invincibles, 

Nous serons tous alors cadavres insensibles. 

Comme n’äyant jamais été. VOLTAIRE 
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Nous considérions avec plaisir les vastes campa- 
gnes couvertes de jaunes épis, riches dons de La fe- 
conde Céres. FÉNÉLON. | 

Dansle premier exemple, le mot hommes est pris 
adjectivement ; dans le second, le mot cadapres mo- 
difie le sujet nous ; et dans le troisième, riches dons 
modifient jaunes épis. 

6.° Lorsqu'ils amènent une réflexion unie par 
ellipse à une phrase précédente. 

Jetez les yeux sur toutes les nations du monde , 
parcourez toutes les histoires. Parmi tant de cultes 
différens, parmi cette prodigieuse diversité de mœurs 
et de caractères , vous trouverez par-tout les mêmes 
idées de justice et d’honnéteté, par-tout les mêmes 
principes de morale , par-tout les mêmes notions du 
bien et du mal : preuve évidente qu’il est au fond 
des âmes un principe inné de justice et de vertu, 
sur lequel nous jugeons nos actions et celles d'autrui. 

| J. J. RoussEAU. 

7. Quand ils sont sous le régime des mots sorte, 
genre , espèce , et semblables. 

Le méchant se laisse entraîner dans toutes sortes 
d’excès par l'habitude de ne jamais résister à ses 
passions. 

De cette caverne sortait de temps en temps une 
fumée noire et épaisse, qui faisait une espèce de nuit 
au-milieu du jour. : FÉNÉLON. 

8.° Quand ils sont unis par la préposition à ou de 
à un mot qui précède, pour en exprimer un mode, 
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une. manière d’être, comme, cheminée de marbre, 
tabatière d’or, etc., table à tiroir, lit à colonnes, ‘etc. 

Pour hien entendre ceci, « il faut distinguer, dit. 
» Duclos, le qualificatif d'espèce ou de sorte du qua- 
» lificatif individuel. Exemple : un salon de marbre : 
» de marbre est un qualificatif spécifique adjectif : au 
» lieu que si l’on dit, un salon du marbre qu’on a 
» fait venir d'Egypte, du marbre est un qualificatif 
» individuel; c’est pourquoi on y joint l’article avec 
» la préposition. » 

REMARQUE. On ne doit pas confondre js phr ases 
dont nous venons de parler avec celles où le goût 
supprime Particle, afin de leur donner plus de rapi- 
dité et de feu. 4 

Citoyens, étrangers, ennemis, peuples, rois, em- 
pereurs, le plaignent et le révèrent. FLÉCHIER. 

Anglais , Français , Lorrains, que la fureur assemble, 
Avancaient, combattaient , frappaient, mouraient ensemble, 
| VOLTAIRE. 

* 11 faut avouer, dit encore Duclos, qu’il y a beau- 
.» coup d'occasions où l’article pourrait être supprimé, 
» sans que la clarté en souffrit; ce n’est que la force 
» del’habitude qui ferait trouver bizarres et sauvages 
» certaines phrases dont il serait ôté, puisque, dans 
» celles où l’usage l’a supprimé, nous ne sommes pas 
» frappés de sa suppression, et le discours n’en pa- 
» raît que plus vif, sans en être moins clair , Tel. est 
» le pouvüir de l’habitude, que nous trouverions lan- 
» guissante cette phrase, la pauvreté n'est pas un 


Î 
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» vice, en comparaison du tour proverbial , pauvre- 
_» té n’est pas vice. Si nous étions familiarisés avec 
» une infinité d’autres phrases sans article, nous ne 
» nous apercevrions pas même de sa suppression. » 
Mais ce ne serait que lorsque la détermination des 
noms serait suffisamment connue par la nature de la 
chose ou par les circonstances. 


RÉGLE IL.° On ne met l’article ni avant les noms 
précédés des adjectifs pronominaux, mon , ton, son, 
notre , votre, leur, ce , nul , aucun, quelque , cha- 
que , tout ( mis pour 2 ), certain , plusieurs, 
tel; ni avant ceux qui sont précédés d’un nombre 


_ cardinal sans rapport quelconque. 


Une coutume nouvelle étaitun prodige en Egypte: 
tout s’y faisait toujours de méme : aussi n’y eut-il 
jamais de peuple qui ait conservé plus long-temps 
ses usages e ses lois. L'ordre des jugemens servait à 
entretenir cet esprit. Trente juges étaient tirés des 
principales villes pour composer la compagnie qui 
jugeait tout:le royaume. On était accoutumé à ne 
voir dans ces places que les plus honnétes gens du 
pays, et les plus graves. BossuET. 

Vaucluse, heureux séjour , que sans enchantement : 
Ne peut voir nul poëte , et surtout nul amant ! 
Dans ce cercle de monts qui, recourbant leur chaîne, 
Nourrissent de leurs eaux fa source souterraine, 
. Sous la roche voûtée , antre mystérieux, 
Où ta nymphe, échappant aux regards curieux, 


Dans un gouffre saus fond cache sa source obscure, 
Combien j'aimais à voir fon eau, qui, toujours pure, 


en. mm 
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Tantôt dans s0n bassin renferme ses frésors. 

Taniôt en bouillonnant s'élève et de ses bords, 

Versant parmi des rocs ses vagues blanchissantes, 

De cascade en cascade au loin rejaillissantes, 

Tombe et roule à-grand bruit; puis calmant son cpurroux, 
Sur un lit plus égal répand des flots plus doux, 

Et sous un ciel d'azur par vingt canaux féconde 

Le plus riant vallon qu’éclaire l’œil du monde ! ! 


M. l'abbé DecrLize. 


* Ces pronoms et ces. noms de nombre excluent . 


l'article, parce qu’ils en font eux-mèmes la fonction. 
Ils annoncent des substantifs et désignent des indivi- 
dus déterminés dans Pesprit de celui qui parle. Aussi 


quelques grammairiens leur donnent-ils le nom d’ar- 


ticles. On doit néanmoins Gbscrver: relativement aux 
adjectifs de nombre, comme dit du Marsais, « que 


» 


” 


.__» 


si l’adjectif numérique, et son substantif, font en- 
semble un tout, et que lon veuille marquer que 


» l’on considère ce tout sous quelque vue de l’esprit, 
» autre encore que celle du nombre, alors le nom de 


3» 


nombre est précédé de l'article ou pronom, qui 
indique ce nouveau rapport. Le jour dela mul- 


» liplication des pains, les apôtres dirent à Jésus- 


» 


Christ : nous n'avons que cing pains et deux 
poissons , voilà Les cing pains et les deux poissons 


. dans un sens numérique absolu. Mais ensuite l’évan- 


gélisteajouteque Jésus-Christ prenant /es cinq pains 


et Les deux poissons , les bénit ; etc. : voilà les cinq 


pains et les deux poissons relatifs à ce qui précède.» 


Dans ce cas il doit toujours être précédé de l’article. 


+ 


vs 
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RèGLe III.° Les noms propres de divinités, d’hom- 
mes, d'animaux, de villes et de lieux particuliers, sont 
sans l’article, s’ils sont employés dans un sens limité. 


Au milieu des clartés d’un feu pur et durable, 
Dieu mit avant le temps soù trône inébranlable. 
on VozraRs. | 
Chaque vertu devient une divinité; | 
Minerve estla Prudence, et Fénus la Beauté. 
Ce n’est plus la vapeur qui produit le tonnerre, 
C'est Jupiter armé pour effrayer la terre. 
Un orage terrible aux yeux des matelots, 
Cest Neptune en courroux qui gourmande les flots. 
Æcho n’est plus un son qui dans l'air reteutisse, 
C’est une nymphe en pleurs qui se plaint de Narcisse. 
| - | Desrr£AUx. 
La fable offre à esprit mille agrémens divers. | 
Là, tous les noms heureux semblent nés pour les vers : 
Ulysse, Agamemnon, Oreste, Idoménée, | 
Hélène, Ménélas, Pris, Hector, Enée. 
Daesrrfaux. 


Rome enfin se découvre à ses regards cruels, 

Rome jadis son temple et l’effrui des mortels, 

Rome dont le destin dans la paix, dans la guerre, 

Est d’être en tous les temps maîtresse delaterre. - 
VOLTAIRE. 


+ La raison en est que tout nom propre, ne signifiant 
qu’une chose singulière, est tellement déterminé par 
lui-même, qu’on ne peut pas se méprendre sur sa 
détermination. Mais si l’on veut restreindre ce nom, 
on ne le regarde plus comme nom propre; on le con- 
sidère d’abord, dit lPabbé de Condillac, comme un 
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nom commun, qu’on restreint ensuite à un seul i in 
dividu. Voilà SR on dit : | 
Mais pour nous bannissons une vaine terreur , 
Et fabuleux chrétiens, n’allons point dans nos songes, 


D'un Dieu de vérité faire un Dieu de mensonge. 
DeEsrPréAux. 


Deux des plus belles statues qui nous restent de 
. l'antiquité sont D Sn du Belvédère , ef la Vénus : 
de Médicis. | 

Bien des personnes er le Tasse comme 
l'Homère de l'Italie. 

On ne doit point regarder comme une exception 
usage où nous sommes de joindre l’article aux noms 
des poëtes et des peintres italiens. Nous ne le faisons 
que parce qu’il y a ellipse dans cet emploi ; car ce n’est 
pas à ces noms que nous le joïgnons, c’est à un sub- 
stantif sous-entendu. Nous imitons ce tour de l'italien, : 
où la Malaspina , il T'asso , signifient {a contessa 
Malaspina, il poeta Tasso. Ù 

Il y a également ellipse dans le tour de phrase que 
nous employons quand notre dessein est de placer la 
personne dont nous parlons dans une classe sur la- 
quelle on a attaché du mépris, ou pour laquelle ôn à 
du moins peu d'estime, comme, la Lemaure soutenait 
par la beauté de sa voix le plus mauvais opéra... 
Ja Guimard n'etait pas moins étonnanie-par sa légé- 
reté que par sa grâce... c’est un tour de la Gaussin; 
mais l’urbanité française a depuis long-temps pros- 
crit ce tour dans la bonne compagnie ,:où on le 


I. _. 15 


226 De l'Article. 

regarderait comme le signe le plus certain d’une 
mauvaise éducation. Si l’on ne doit pas se le permettre 
dans la conversation, avec combien plus de soin doit- 
on l’éviter en écrivant. 

Dans les six règles que nous venons d'établir, nous 
avons embrassé la généralité de l’usage sur l’emploi 
ou sur la suppression de l’article avant les substantifs. 
Nous parlerons ailleurs des cas où il doit figurer avant 
les adjectifs et après les prépositions. 

REMARQUE. On ne doit pas confondre le, la , les , 
articles, avec Le, la, les, pronoms dont nous parle- 
rons dans le quatrième chapitre. 

Comme l’emploi de l’article est une des plus gran- 
des difficultés de la langue française , nous allons, à 
Vexemple de Du Marsais , mettre sous les yeux du 
lecteur une table comparative où les mêmes mots se- 
ront employés, selon les circonstances, avec l'arti- 
cle * et sans Particle. Ces sortes de comparaisons ne 
peuvent être qu’infiniment utiles pour graver les règles 
dans l'esprit. 

TABLE 


DES MÊMES MOTS EMPLOYÉS 


AVEC L'ARTICLE. SANS L'ARTICLE. 
Les ouvrages de Cicéron sont Les ouvrages de Cicéron sont 
pleins des idées les plus saines. pleins d'idées saines. 
Sens individuel. Sens indéfini , général , de 
| sorte, 





* En parlant de la synonymie , c’est-à-dire, de cette ressemblance 
qu’il y a entre ces deux locutions, ouvrage de l'esprit et ouvrage 
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.. Défaites-vous des préjugés de 


l'enfance. 
Sens individuel. 
Les espèces différentes des 
animaux qui sont sur la terre. 
Sens individuel universel. 
Entrez dans le détail des rè- 
gles d’une bonne grammaire. 
” Sens individuel. 
Chercher des détours. 
Evitez l’air de l'affectation. 


Sens mdividuel. 

Il charge sa mémoire des 
vers de Virgile et des phrases de 
Cicéron. 

Sens individuel. 


Discours soutenus par des 
expressions fortes. 

Sens individuel. 

REMARQUE. « Lorsque le 
‘» substantif précède , dit Du 
» Marsais |, comme ïil signifie 
» par lui-même, ou un être 
» réel, ou un être métaphysi- 
» que considéré par imitation, 
» à la manière des êtres réels, 
» il présente d’abord à l'esprit 
» une idée d'individualité , d’é- 





d'esprit , Bouhours a très-bien dit : 
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N’avez-vous point de préju- 
gés sur cette question. 

Sens indefini. 

1l y a différentes espèces d'a- 
nimaux sur la terre. | 

Sens spécifique, ou de sorte. : 

Il entre dans un grand dé- 
tail de règles frivoles. 

Sens de sorte. | 

Chercher de longs détours. 

Evitez tout ce qui a un air 
d'affectation. 

Sens indéfini. 

Il charge sa mémoire de vers 
et de phrases insipides. : 


Sens vague et indéfini , de 
sorte. | 

Discours soutenus par de vi- 
ves expressions. 

Sens adjectif, ou de sorte. 

REMARQUE. « Lorsque l'ad- 
» jectif précède, dit le même 
» grammairien , il offre à l’es- 
» prit une qualification , une 
» idée de sorte, un sens adjec- 
» tif; à moins que l'adjectif 
» ne serve lui-même avec Île 
» substantif à donner l’idée in- 


» dividuelle, comme , c’est Le 


encre mgn nm me emmes 


On entend par ouvrage | 


de l’esprit, un ouvrage de la raison et de cette fine intelli- 


gence qui distingue l’homme de la bête; et par un ouvrage d’esprit, 


un ouvrage de la raison polie et de cette fine intelligence qui distingue 


un homme d’un homme. 


as. 
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» tre séparé ; existant par lui- 
>» même. » 

Il a recueilli des préceptes 


pour’ la langue et pour la mo- 
rale. 


Sens partitif individuel. 


Servez-vous des signes dont 


Taus sommes convenus. 


Sens individuel. 

Les connaissances ont tou- 
jours été l’objet de l'estime, des 
louanges et de. l'admiration des 
hommes. 

Sens individuel. 

Les richesses de l'esprit ne 
peuvent être acquises que par 


l'étude. 


Sens individuel. 

Les biens de la fortune sont 
fragiles. 

Sens individuel. 

L’enchaînement des preuves 
faitqu'elles plaisent et qu’elles 
persuadent. 

Sens individuel. 

C'est par la méditation sur 
ce qu’on lit qu’on acquiert des 
connaissances nouvelles. 

Sens individuel. 

Les avantages de la mémoire, 


Sens-individuel. 


La mémoire des faits est la : 


plus brillante. 


Sens individuel. 
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» sentiment des anciens philoso- 
» phes. » 


Recueil de préceptes pour la 
langue et pour la morale. 


Sens indéfini , de sorte. 


Nous sommes obligés d’user 
de signes, pour nous faire en- 
tendre. 

Sens vague et indéfini. 

C’est un sujet d'estime, de 
louange et d’admiration. 


Sens vague et indéfini. 

Il y a au Pérou une abon- 
dance prodigieuse de richesses 
inutiles. | 

Sens de sorte. 

Des biens de fortune. s 

’ 

Sens de sorte. 

Il y a dans ce livre un ad- 
mirable enchatnement de preu- 
ves solides. 

Sens de sorte. 

C'est par la méditation sur 
ce qu’on lit qu’on acquiert de 
nouvelles connaissances. 

Sens adjectif. | 

Il y a différentes sortes de 
mémoire. 

Sens de sorte... 

Il n'a qu’une mémoire de 
faits, et ne retient aucun rai- 
sonnement. 

Sens de sorte. 


v 
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Le ‘but des bons maîtres doit 
tre de cultiver l'esprit de 
leurs disciples. 

Sens individuel, l'adjectif ser- 
vant avec le substantif à le for- 
mer. | 


Le goût des hommes est sujet 
à bien des vicissitudes. 

Sens individuel , ce qui est 
dit: des hommes en général pou- 


‘vant être dit de chaque indi- 


vidu. | 

IT n’a pas besoin de la leçon 
que vous voulez lui donner. 

Sens individuel. 
” La France, l'Espagne, l’Angle- 
terre. 

L'île du Japon. 

Il vient de la Chine. 

Il arrive de l'Amérique. 

L'’étendue de la Perse. 
© ILest de retour des Indes, de 
l'Asie, l 

IT demeure au Pérou, au Ja- 
pon, à la Chine , aux Indes. 

La politesse de la France, 

La circonférence de l'Irlande. 
- L’Intérét de VEspagne. 

On attribue à l'Allemagne Pin- 
vention de l’imprimerie. 

Il vient de la Flandre fran- 
caise. | 

Eau du Rhin. 

Poisson de la mer du Nord. 

Dieu est bon et miséricor- 
dieux. 


Jupiter était le plus grand des . 


Dieux. 
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. Il a un air de maître qui 
choque au premier coup d’æil. 


Sens de sorte, 


Société d'hommes choisis. 


Sens adjectif d’hommes choi- 
sis, qualifiant la société adjecti- 
vement. | 


Il n’a pas besoin de leçons. 


Sens de sorte. 
‘ Royaume de France, d’'Espa- 
gne , etc. 
L'ile de Candie. 
_ IT vient de Pologne. 
Il arrive d'Italie. 
Il est en Perse. 
IT est de retour de Perse. 


IT demeure en Italie, en. An- 
gleterre , à Malte, à Londres. 
Des vins de France. 
Toiles d'Irlande. 
. Laines d'Espagne. 
 L’empire d'Allemagne est di- 
visé en une infintilé d'états. 
IT vient de Flandre. 


Eau de Seine. 
Poisson de mer. 


Le Dieu des chrétiens. 


Le Jupiter de Phudtas. 
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Pour porter dans cette matière tout l’éclaircisse- 
ment qu’on peut désirer, nous joindrons à la table 
précédente celle des substantifs qui s’unissent ayx ver= 
bes pour exprimer avec eux une seule idée, Elle est 
aussi d’après Du Marsais, et ne peut être que très-utile. 


TABLE 


DES NOMS CONSTRUITS SANS PRONOM NI PRÉPOSI- 
TION , À LA SUITE D'UN VERBE DONT ILS SONT 
LE COMPLÉMENT. | 


1. Avoir faim , soif, dessein, honte, coutume , 
pitié , compassion, froid , chaud, mal , besoin , part 
au gâteau , envie , etc. 

2.° Chercher fortune, malheur. 

3.” Courir fortune , risque. 


4.° Demander raison , vengeance , justice , grâce, 


pardon. 

5° Dire vrai, faux, matines , vépres. 

6.” Donner prise , jour, parole, avis, caution, 
quittance, atteinte , etc. 

7 Echapper, Z! l’a échappé belle , c’est-à-dire, 
peu s'en est fallu qu’il ne lui soit arrivé quelque 
malheur. | 

8. Entendre raison, raillerie , malice , etc. 

9° Faire vie qui dure , bonne chère , envie, ré- 
flexion, honte, honneur , peur , plaisir, cas de 
quelqu'un , alliance, marché , argent de tout , pro- 
vision , semblant , route , front , face , difficulté. | 


sé. sas a 


ÈS memes pme + 2 “pme nage me = ES 
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0.” Gagner pays, gros. 
11.° Mettre ordre, fin. 
12.° Parler vrai, raison, bon sens, anglais , fran- 
çais , etc. | 
13.° Porter envie , témoignage, coup, bonheur , 
mnalheur , compassion. 
14.° Prendre garde, patience , séance , médecine, 
congé , langue , etc. | 
15.° Rendre service , amour pour amour , visite, 
gorge, elc. 
16. Savoir dre , vivre , chanter, etc. 
17.9 Tenir parole, prison , ferme , bon. | 
Il y a aussi des noms qui se construisent avec une 
préposition sans l’article; ce sont les noms d’espèce, 
dit Du Marsais, qui sont pris selon leur simple signi- 
fication spécifique. Nous en avons dit un mot dans la 
huitième conséquence de la première règle de l’article 
second. Nous y ajouterons ces exemples que nous 
fournit le même grammairien. 
Changez ces pierres en pains. 

L'éducation que le père d Horace donna à son 
fils est digne d'être prise pour modèle. 
A Rome, à bras ouverts. | 
Il est arrivé à bon port, à minuit. 

V'ivre sans pain , une livre de pain, in n'a pas de 
pain, un peu de pain, etc. 
Dans toutes ces phrases les noms d’espèce sont pris 
selon leur simple signification. Aussi sont-ils sans 
article. 
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J'ai un coquin de frère; phrase elliptique qui si- 
guifie qui est de l’espèce de frère. | 

« À propos de cet emploi, dit Pabbé d’Olivet, ne 
» brave-t-il pas la grammaire ? Un honnéte homme 
» de père, dit Molière dans l’Avare. Un fripon d’en- 
» fant, un saint homme de chat, dit la Fontaine. Et 
? Despréaux : On eût dit d’un démoniaque , quand 
» il récitait ses vers. Je m’imagine que c’est un lati- 
» nisme, car il y en a des exemples dans Plaute et 
* » ailleurs. Toutes ces phrases, au moyen de Pellipse ; 
» rentrent dans les règles de la syntaxe ordinaire. » 

REMARQUE. Si l’on joint une phrase incidente à ces 
phrases, le relatif ne se rapporte pas au nom d’es- 
pèce , mais il se rapporte au nom individuel qui le 
. précède. C’est un frippon is qui ; le qui se 
rapporte à un fripon. 

Se conduire par sentiment. Parler avec esprit. Se 
présenter avec grâce. Æ#gir par dépit, par colère, par 
amour, elc. 

En fait de physique , o7 donne souvent des mots 
pour des choses. Physique est pris dans un sens ad- 
| jectif : il qualifie fait. À égard de on donne des mots, 
c’est le sens individuel partitif. 
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CHAPITRE IIL 
DE L’ADJECTIF. 


Loc est une des neuf espèces de mots dont 
nous avons parlé. Il vient du latin adjectus , ajouté, 
parce qu’en effet le nom adjectif est toujours ajouté 
à un nom substantif qui est exprimé ou sous-entendu. 
Dans toutes les langues il a la même fonction, celle 
de qualifier les personnes ou les choses dont on parle. 
Quand l'adjectif est seul , il ne présente rien de fixe 
à l'esprit , il ne lui offre que l’idée vague d’une qua- 
lité. Quand on dit, bon , grand, juste, etc. , l'esprit 
_a une perception vague de bonté, de grandeur, de 
justice , etc. ; mais si l’on joint ces mots à des sub- 
stantifs , il saisit un rapport réel, et voit ces qualités 
subsistantes dans un sujet ou suppôt, comme, bon 
père, grand arbre, homme juste. Ainsi un mot est 
adjectif quand il présente l’idée vague d’une qualité, 
sans spécifier l’objet auquel on Pattribue. 

La nature des adjectifs n’est pas tellement fixe et 
déterminée qu’ils ne puissent devenir quelquefois de 
véritables substantif. C'est lorsque, cessant de les 
considérer sous leur rapport de qualificatifs, nous en 
faisons les objets de nos pensées; et alors ils tiennent 
la place des noms abstraits, comme, le beau et le vrai 
vous touchent : ils désignent un sujet quelconque, 
- en tant qu’il est beau ou yrai. Lés substantifs devien- 


# 
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nent aussi de vrais adjectifs; c’est lorsqu'ils sont em- 
ployés à qualifier, comme, Louis XI fut toujours 
Roi par autorité , et toujours Père par tendresse ;— 
Cet homme est un César, un Démosthène, etc. Dans 
ces phrases, Roi , père, César et Démosthéne , sont 
de véritables adjectifs. Si l’on dit, le grammairien doit 
étre philosophe , sans quoi il n’est pas grammairien; 
grammairien , comme sujet, est substantif; mais, 
comme attribut , il est adjectif. Le mot philosophe 
est aussi pris adjectivement. Dans cette phrase si éner- 
gique de Bossuet. Tout était Dieu , excepté Dieu 
lui-même; Dieu est adjectif après éfait , et substan- 
tif après excepté. | 
I doit y avoir autant de sortes d’adjectifs qu’il ya 
de sortes de modes, de manières d’être, dans les objets. 

Or, les objets ont , ou des qualités qui leur sont in- 
hérentes, ou des modifications accidentelles , ou des 
rapports d'ordre, ou des rapports avec d’autres objels : 
d’où il suit qu’il y a quatre classes d’adjectifs, savoir : 
les nominaux , les verbaux , les numéraux et les 
pronominaux. 

Les adjectifs nominaux qualifient les objets par des 
qualités qui leur sont inhérentes , de quelque manière 
que ces qualités leur appartiennent, comme, bon, dur, 
-Carré, rouge , etc. ° 

Les adjectifs verbaux qualifient les objets par des 
qualités accidentelles qui viennent d’une cause étran- 
gère. On en distingue de deux espèces : ceux qui 
sant formés du participe présent des verbes, comme, 
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aimant, riant, etc.s et ceux qui sont formés de leur 
participe passé, comme, aimé , instruit, etc. 

Les adjectifs numéraux qualifient les objets par une 
idée d'ordre et de rang, comme, un , deux, etc. , 
premier, second, etc. Nous en parlerons dans un 
article particulier. 

Les adjectifs pronominaux, enfin, qualifient les 
objets, ou par des rapports à des personnes, comme , 
mon ami , ton livre, sa table, etc., ou pour des rap- 
ports de quotité vague , comme , plusieurs hommes, 
quelques livres , etc. ou enfin par des rapports d’in- 
dication , comme, ce livre, cette table , etc. Ces ad- 
jectifs sont l’objet du chapitre suivant. 

* Bien des grammairiens , et entr’autres Du Marsais 
et Condillac, n’ont distingué que deux classes d’ad- 
jectifs, les physiques et les métaphysiques. « Nous ne 
» connaissons pas les substances en elles-mêmes, dit 
» le premier , nous ne. les connaissons que par les 
» impressions qu’elles font sur nos sens; et alors nous 
» disons que les objets sont tels , selon le sens que ces 
» impressions affectent. » Ainsi, nous disons des objets 
qu’ils sont rouges , bleus , doux, rudes, aigres, fades, 
etc. , selon qu’ils affectent les yeux , le tact, le goût, 
etc. : comme ces adjectifs sont connus par les impres- 
sions que les objets physiques font sur nos sens, Du 
Marsais les nomme physiques. 

-*# « Comme nous sommes accoutumés à qualifier les 
» êtres physiques, continue le même grammairien, en 
» conséquence des impressions immédiates qu’ils font 
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» sur nous, nous qualifions aussi les êtres métaphy- 
» siques et abstraits, en conséquence de quelque con- 
» sidération de notre esprit à leur égard.» Les adjectifs 
qui expriment ces sortes de vues, ou considéralions , 
ils les appelle adjectifs métaphysiques , et en distin- 
gue autant de classes qu’il y a de sortes de vues, sous 
lesquelles l'esprit peut considérer les êtres physiques et 
les êtres métaphysiques. Il range parmi les adjectifs 
physiques ceux, on du moins la plus grande partie 
de ceux que nous avons appelés nominaux; et parmi 
les métaphysiques, les verbaux , les numéraux et les 
pronominaux. On voit que ces deux classifications 
sont très-aisées à concilier. | 

- Pour traiter ce sujet avec le degré de développe- 
ment et de clarté qu’il mérite, nous considérerons les 
adjectifs dans leurs variations accidentelles dans le 
discours et dans la construction qu’ils doivent y avoir. 
À ces deux articles nous en ajouterons un troisième, 
qui aura pour objet les adjectifs numéraux. 


| ARTICLE PREMIER. 
VARIATIONS ACCIDENTELLES DES ADJECTIFS. 


Le nature des adjeetifs est , comme nous venons de 
le voir d’exprimer les qualités des substantifs, et c’est 
ce qu’ils font en s’identifiant pour ainsi dire avec eux : 

d’où il suit, comme le dit Du Marsais, « que Padjectif 
» n'étant réellement quele substantif même considéré 
» avec la qualification que l'adjectif énonce, ils doi- 
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_» vent avoir l’un et l’autre les mêmes signes des vues | 
» particulières sous lesquelles lesprit considère la 
» chose qualifiée. » Il doit donc être au masculin ou 
au féminin , au singulier ou au pluriel , selon la forme 
du substantif, et dans les langues qui ont des cas, s’y 
conformer par l’inflexion qui leur est particulière. 
« [l doit en un mot énoncer les mêmes rapports, etse | 
» présenter sous les mêmés faces que le substantif, 
» parce qu'il n’est qu’un avec. lui. » Mais, en ex- 
primant les qualités des objets auxquels l’adjectif est 
ainsi identifié, il peut les exprimer avec plus ou moins 
d’étendue; c’est ce que les grammairiens nomment 
degré de signification, ou de qualification. 

Comme la langue française n’admet point de cas, 
nous n’avons que trois choses à considérer dans. les 
adjectifs; savoir, le zombre , le genre et.les degrés 
de signification. 


Ç L° 
DU GENRE DES ADJECTIFS. 


Les substantifs, à l’exception d’un très-petit nom- 
bre, ne sont que d’un seul genre ; mais les adjectifs | 
qui les qualifient doivent être susceptibles des deux | 
genres , le masculin et le féminin ; il faut qu’ils en 
revêtent la forme. Tous ceux qui sont terminés par un. 
e muet n’ont point besoin d’en changer ; ils sont des 
deux genres. C’est un principe général et sans excep-. 
tion. Il n’est donc nécessaire de connaître que la for 
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mation du féminin dans les adjectifs à terminaison 
masculine, 

RÉGLE GÉNÉRALE. — Quand un adjectif pe finit 
pas par un e muet, on y ajoule un e muét pour 
former le féminin. . 

Prudent, prudente ,—poli , polie ,—sense, sen- 
sée , instruit, instruile ,—ouvert , ouverte. 

L."° ExcePTiON. La plupart des adjectifs en el , el, 
ul,an,ien ,on,as, ais, 0s,et,et ot, doublent au 
féminin leur dernière consonne en y ajoutant l'e 
muet; cruel , vermeil, nul , paysan, ancien , bon , 
gros , gras , épais, exprès, net, sot , font cruelle, 
vermeille , nulle, paysanne , ancienne , bonne, 
grosse , grasse , épaisse , expresse, nette , sotte. Mais 
les adjectifs mauvais, niais , ras, complet , discret, 
inquiet , replet , secret, dévot , suivent la régle 
générale. 

Les adjectifs fou , mou, beau , nouvequ , ne sont 
pas des exceptions, parce que leur féminin se forme du 
masculin, fol, mol, bel, nouvel , encore employé 
avant un mot qui commence par une voyelle ou une 

_h muette. Ils font folle , molle, belle , nouvelle. Jou- 
venceau fait juuvencelle de l’ancien masculin jouven- 
cel; Espagnol fait Espagnole. | 

IL. ExcePTion. Les adjectifs blanc, franc. sec, 

frais, font blanche, franche, sèche, fraïche ; el ca= 
duc, Turc, public, Grec, foni Turque, caduque, 
publique, Grèque ou Grecque. Favori fait favorite. 
REMARQUE. Chétain, des deux genres, esl Inva- 
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fiable, quand il est suivi d’un’autre adjectif : des 
cheveux chélain clair. 

IIL." ExCEPTION. Bref, naïf, et neuf font brève, 
naïve et neuve, en changeant f'en v. Brief fait éga- 
lement briève ; mais il n’est plus usité qu’en style de 
pratique , brief délai, briève justice. Long fait 
longue. | 

REMARQUE. — On écrivait autrefois erud et nud ; 
on écrit maintenant cru, nu. Ainsi ces adjectifs ne 
forment plus d'exception. On écrivait aussi verd, et 
nos pères disaient la couleur verde. De nos jours ce 
serait un barbarisme. Les éditeurs du Dictionnaire de 
l'Académie ont écrit vert au lieu de verd dans l’édition 
de 1762, ce qui ôte toute espèce de difficulté. 

IV. ExcePprTion. Malin et bénin font au féminin 
maligne et bénigne : fat n’a pas de féminin, ainsi 
que le participe passé résous ; et l’on n’emploie jamais 
en ce genre les parlicipes craint, fui, plaint. Absous 
ét dissous font absoute et dissoute. 

V.® Excerriox. Les adjectifs terminés en eur ont 
ordinairement leur féminin en euse, comme, érom- 
peur, trompeuse, etc. Cependant, bailleur (de fond), 
demandeur, défendeur, inventeur, inspecteur, dis 
pensateur, conducteur, accusaleur, instituteur, 
gouverneur , serviteur, enchanteur , pécheur, ven- 
geur, acteur, ambassadeur , protecteur, elc., font 
bailleresse, demanderesse, défenderesse, inventrice, 
inspectrice, dispensatrice, conductrice, accusatrice, 
institutrice, gouvernante, servante, enchanteresse , 
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pécheresse, vengeresse, actrice, ambassadrice, pro- 
lectrice, etc. ; chasseur fait chasseuse dans le style 
ordiñaire, et chasseresse dansle style poétique. Chan- 
teur a aussi deux féminins : chanteuse, celle qui 
chante, et cantatrice , chanteuse de profession. Sur 
ces trois terminaisons on ne peut que renvoyer à Pu- 

sage. Il n’y a point de règle. _ 

T'émoin est des deux genres, ainsi qu’amateur, 
selon lusage le plus général. Quelques personnes 
disent amatrice. Les adjectifs antérieur, citérieur, 
extérieur , inférieur » mineur , majeur , postérieur ; 
ultérieur, supérieur, intérieur, meilleur et prieur , 
‘ suivent la règle générale. 

VI.® ExcEePTioN. Les adjectifs terminés en x se 
changent en se, comme jaloux , jalouse, etc. Ce- | 
pendant faux, doux, roux et préfix, font au féminin 
fausse, douce, rousse et préfixe. | | 

VII. EXCEPTION. Borgne , ivrogne, traitre, mai- 
tre, etc. font au féminin, borgnesse, ivrognesse , 
traîtresse, maîtresse , etc. Les deux premiers ne sont : 
pas du bon ton. | L 


$. II. 
DU NOMBRE DES ADJECTIFS. 


Les adjectifs, prenant les deux nombres, doivent 
revêtir au pluriel une forme différente de celle qu’ils 
ont au singulier : or, cette forme, pour être dans 
l'analogie de la langue, est assujettie aux règles sui- 
vantes. | | 
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RÈGLE GÉNÉRALE.— Tous les adjectifs, de quelque 
terminaison qu’ils soient, forment leur pluriel par la 
simple additron d’une s , soit à la forme masculine, 
soit à la féminine. | | 

Bon, bons; bonne , bonnes; poli, polis; polie. 
polies. Cette règle est sans exception pour la termi- 
naison féminine. Quant à la masculine , il y a deux 
exceptions principales à faire. 

L."° Exceprion. Les adjectifs dont la terminaison. 
est en s ou en x ne changent pas de forme au pluriel : 
ils ressemblent en cela aux substantifs. Gras > ErO8 » 
hideux , jaloux , servent également pour les deux 
nombres. 

IL.e ExcEPTION. Les adjectifs terminés en au ou en 
al forment leur pluriel en changeant cette terminai- 
son en aux. Cette exception leur est encore com- 
mune avec les substantifs. Beau, nouveau , général, 
égal, font au pluriel, beaux, nouveaux , généraux , 
égaux. Eh; 

Mais la plupart des adjectifs terminés en a2 n’ont. 
pas de pluriel masculin. Ce sont austral, boréal , 
conjugal , fatal , filial , final , frugal , jovial : pas- 
toral, nasal , natal, total , nuptial , spécial, bru- 
mal , crural , clérical , doctoral , glacial, immémo- 
rial, magistral , marital , monacal , médical , 
musical , préceptoral , primatial, proverbial , qua- 
dragésimal , pénal , canonial , labial, social, vir- 
ginal et pecloral. | , 

Les adjectifs diagonal , diamétral , expérimental 

L. | 16 


242  Degrés de signif. dans les adjectifs. 


instrumental , lustral, médicinal, mental, patro- 
nal , vocal et zodiacal, ne s’employant qu'avec des 
noms féminins, ne sauraient avoir de pluriel masculin. 


* RÉMARQUE. Nous n’avons pas compris dans 
cette liste les adjectifs pascal, naval, littéral, libéral, 
trivial, parce qu’on dit * des cierges pascals , des 
éombats navals , des commentaires litiéraux , les 
__ arts libéraux, des détails triviaux , et non trivials, 
comme quelques grammairiens le disent. Nous: ne 
voyons pas pourquoi l’on ne pourrait pas également 
dire rites nupliaux, devoirs canoniaux , faits spé- 
ciaux. Nous ne doutons pas que la plupart de ces 
adjectifs ne s’emploient DER au pluriel , et sans 
réclamation. 


$. III. 
DEGRÉS DE SIGNIFICATION DANS LES ADJECTIFS. 


Les adjectifs peuvent qualifier les objets, ou abso- 
lument , c’est-à-dire, sans aucun rapport à d’autres 
objets, ou relativement , c’est-à-dire avec rapport à 
d’autres objets. Ce qui établit différens degrés designi- 
. fication qu’on a réduits à trois ; savoir, le posiéi f , le 
_comparatif'et le superlatif. | 


Re positif est l'adjectif même sans aucun rapport. 
« Ce premier degré, dit Du Marsais, est appelé posi- 
mo 


* L'Académie ne donne de masculiu pluriel qu'à l’adjectif libéral. 
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» Lif, parce qu’il est comme la première pierre qui 
» est posée pour servir de fondement aux autres 
« degrés. » 

__ Une lumière pure ef douce se répand autour des 
corps de ces hommes justes, ef les environne de ses 
rayons comme d’un vétement. Cette lumière n’est 
point semblable à la lumière sombre qui éclaire les 
yeux des misérables mortels, ef qui n’est que ténè- 
bres : c'est plutôt une gloire céleste qu’une lumière. 

 FÉNÉLON. 

Le comparatif est l’adjectif avec comparaison d’un 
degré à uñ autre : alors il y a entre les objets que l’on 
compare , ou un rapport de supériorité, ou.un rap- 
port d’infériorité, ou un rapport dépaltes | De là trois 
sortes de comparaisons. à 

La comparaison de supériorité se forme en mettant 
plus avant l'adjectif, comme, puisque tu es encore 
plus dur et plus injuste que ton père, puisses-tu 
souffrir des maux encore plus longs ef plus cruels 
que les siens ! FÉNÉLON  - | 

On forme la comparaison d’infériorité en mettant 
moins, ou ze...si, avant l’adjectif, comme, le nau- 
frage et la mort sont moins funestes que les plaisirs 
qui atlaquent la vertu ;—le vice grossier et l’i impu- 
dence brutale ne sont pas quelquefois si dangereux 
qu'une beauté modeste. — FÉNÉLON. 

On forme la comparaison d'égalité en mettant aussi 
et autant avant l'adjectif, comme , les couleurs de la 


vie dans la jeunesse et dans l’âge avancé, ont une 
16. 
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apparence aussi différente que la force de la nature 
dans le printemps et dans l'hiver. Traduit de JoHN- 
son. Le bon Louis XII fut autant aimé que Louis 
XI avait été haï. 

Si et tant marquent aussi la même comparaison. 
Nous verrons ailleurs dans quelles occasions. La con- 
jonction que unit, comme on le voit , les chases com- 
parées. 


Ces trois adjectifs, meilleur, moindre, pire, ex- 
priment seuls une comparaison. Meilleur est le com- 
paraiif de bon. Il est pour plus bon * , qui ne se dit 
pas, quoiqu’on dise moins bon et aussi bon. Moin- 
dre est le comparatif de pet ; il est pour g/us 
petit, quise dit aussi. Pire est le comparatif de 
mauvais; il est pour plus mauvais, dont on se sert 
également. 

L’adjectif est au superlatif, quand il exprime la 
qualité dans un très -haut degré; ce qui forme deux 
espèces de superlatifs, l’un abolu , et l’autre relatif. 


Le superlatif absolu exprime une qualité dans un 





* L’adjectif bon s'allie avec plus dàns ces facons de parler. Quand 
nous touchons à l’âge de décrépitude , nous ne sommes plus bons à 
grand’chose; mais älors plus n'a pas le sens du comparatif : quand 
les Athéniens sont bons, ils le sont plus que les autres Grecs, 
parce que leur bonté n’est pas une vertu d'éducation. Le est mis là 
pour bon. Vous vous étonnez, dites-vous , qu’il ait été assez bon 
pour croire toutes ces choses; et moi je trouve que vous l’êtes bieu 
plus de vous imaginer qu'il les ait crues. 


+ 
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très-haut degré, mais sans rapport à une autre chose. 
On le forme en mettant avant l’adjeclif un de ces mots, 


fort, très infiniment, extrémement. Le style de Fé- 


nélon est très-riche, fort coulant, et infiniment dou Xs 
mais il est quelquefois prolixe : celui de Bossuel est 
extrémement élevé; mais il est quelquefois dur et 
rude. Fénélon , en peignant la nature , voudrait en 
rendre toutes les beautés ; mais Bossuet ne la peint 


qu’en masse. 


* REMARQUE. « La langue française, dit Bouhours, 


» n’a point pris de superlatif des Latins. Elle n’en a 
» point d'autre que généralissime , qui est tout fran- 
» çais, et que le cardinal de Richelieu fit de son au- 
» torité, allant commander les armées de France en 
» [talie, si nous en croyons Balzac. » Nous avons aussi 


emprunté des Italiens cinq ou six superlatifs , aux- - 


quels nous sommes contentés de donner une termi- 


naison française. Tels sont révérendissime , illustris- 
sime , excellentissime , éminentissime. 

Le superlatif relatif exprime une qualité dans le 
plus haut degré, mais avec rapport à une autre chose. 
On le forme eu plaçant l’article avant les adverbes 
comparatifs, meilleur, moindre, pire, plus et moins. 
— La gloire qu’on a donnée aux Egyptiens d'étre les 
plus reconnaissans de tous les hommes, fait voir aussi 
qu’ils étaient les plus sociables.  BOSSUET. 


Les adjectifs pronominaux mon, ton , son , notre, 


votre, leur , platés avant les adverbes comparatifs , 
font la fonction d'article, et élèvent par conséquent 


“ 
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Vadjectif au superlatif relatif. Ces phrases, c’est mon 
meilleur ami ,—cest leur plus grande ressource ; 
_éq uivalent à celles-ci ; c’esé Le meilleur de més amis ; 
— c’est la plus grande de leurs ressources. 


* En latin ) on ne peut marquer la supériorité 
relative, ce qui est un défaut dans cette langue. Il y a 
plus de précision et de justesse dans le français, puis- 
qu’on a la facilité d’exprimer les deux sortes d’excel- 
lence, l’absolue et la relative : on peut étre un très- 
grand seigneur en Angleterre , sans en étre le plus 
grand seigneur. Cette réflexion est de Batteux. 

Le superlatif est toujouts suivi de la préposition de. 

REMARQUE. Quelques personnes paraissent con- 
fondre le simple comparatif avec le superlatif absolu, 
parce qu’en effet, au premier coup-d’oeil , la différence 
n’est pas aisée à apercevoir. Mais, si l’on y réfléchit, on 
trouvera que le comparatif n’exprime qu’une compa- 
raison particulière, et que le su perlatif relatif en ex- 
prime une générale. | 

RÈGLE. Les adverbes comparatifs » St, aussi, plus 
et le plus, doivent se répéter avant chäâque adjectif, 
quand il y en a plusieurs dans une phrase, ainsi que 
tant et autant avant les parlicipes. 

Si l'esprit humain imite la nature dans sa mar- 
che et dans son travail , s’il s'élève par la contem- 
plation aux vérités les plus nobles et les plus subli- 
mes , s’il les réunit , s’il les enchaîne, s’il en forme 
un système par la réflexion ,: il établira sur des 
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=  fondemens inébranlables des monumens éternels. 
: BUFFON. 
Rome poursuit en vous un ennemi fatal, 


Plus conjuré contre elle, et plus craint qu’Annibal. 
. RACINE. 


ARTICLE Il. 


DES ADJECTIFS CONSIDÉRÉS DANS LEURS RAPPORTS 
| AVEC LES AUTRES MOTS. 


Nous avons quatre choses à examiner dans cet ar- 
ticle, l’accord des adjectifs, leur emploi avec l’article, 
leur place relativement au substantif, et leur régime. 


( I er 
“ACCORD DES ADJECTIFS. 


Nous avons.déjà dit que l’adjectif n’est qu'un avec 
le substantif ; d’où il suit qu’il doit, dans tous les cas, 
prendre les formes du substantif qu’il qualifie : bon 
père , bonne mère, lieux charmans, fables choisies , 
vins exquis, etc. | | 

La longue expérience des choses passées leur don- 
nait de grandes vues sur toutes choses ; mais ce qui 
perfectionnüit le plus leur raison , c'était le calme 
de leur esprit délivré des folles passions et des capri- 
cés de la jeunesse.  FENÉLON. | 


Si d’un beau mouvement l’agréable fureur 
Souvent ne nous remplit d’une douce terreur, 
Ou n’excite en notre ame une pitié charmante, 
En vain vous étalez une scène savante; 

è 
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Vos froids raisonnemens ne feront qu’attiédir 

Un spectateur toujours paresseux d’applaudir. DEsPRÉAUx. 
- ‘ExcEPTioNs. On doit excepter les adjectifs zu et 
demi., placés avant un subsiantif, et Jeu placé avant 
Particle et l'adjectif pronominal , comme, il va nu- 
pieds , nu-jambes , nu-téte ,—je suis à vous dans 
une demi-heure ,—feu la reine , feu ma mère. Mais 
on ne doit point excepter ces adjectifs zx et demi, 
quand ils sont placés après lesubstantif, ni few placé 
après l’article ou l'adjectif pronominal, comme, il va 
les pieds nus , les jambes nues , la téte nue ; — je 
suis à vous dans une heure et demie ,—la feue reine, 
ma feue mère. | \ 

Nous verrons ailleurs qu’il y a plusieurs adjectifs 
que l’on emploie adverbialement , comme, elle chante 
faux, elle parle haut. Dans ce cas, ils perdent leur 
nature d’adjectifs , et deviennent de véritables adver- 
bes : ils ne sont par conséquent susceptibles ni de 
genre ni de nombre. 

Il y en a d’autres qui deviennent de vraies prépo- 
sitions. Tels sont excepté et supposé, placés avant 
des substantifs; et alors ces mots ne prennent ni 
genre, ni nombre, comme, excepté quelques mal- 
heureux supposé la vérité du fait. Mais ces mots pla- 
cés après des substantifs redeviennent des adjectifs, et 
doivent en suivre les règles, comime, quelques mal- 
heureux exceptés ,—la vérité du fait supposée. 

Voyez ce que nous avons dit sur l’accord des ad- 
jectifs avec le substantif gens ( p. 170 ). 

Û 
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Quelques grammairiens , et entr’autres Vangelas, 
prétendent qu’on doit mettre au masculin les adjectifs 
et les pronoms qui se rapportent au substantif per- 
sonne, si ces adjectifs et ces pronoms en sont séparés 
par un grand nombre de mots. Voiei un des exemples 
qu’ils apportent : les personnes consommées dans la 
vertu ont en toute chose une droiture d'esprit, el une 
attention judicieuse qui les empéchent d’élre médi- 
sans. Telle en effet a été la pratique de plusieurs bons: 
écrivains. Quelque respectables que soient ces autori- 
tés, nous pensons que cette manière de s'exprimer est 
une véritable faute contre la langue, puisque personne 
substantif, est toujours féminin. Cette opinion de Vau- 
gelas a été condamnée par l’Académie. Thomas Cor- 
neille et le P. Bouhours l’ont néanmoins soutenue , 
mais avec des restrictions plus embarrassantes qu’u- 
tiles. L'abbé Girard l’a rejetée, et à son exemple tous : 
les graminairiens en ont fait autant. Dans l’usage ac— 
tuel, l'adjectif ou le relatif qui se rapporte au sub- 
stantif personne , se met toujours au féminin. . 
| CONSÉQUENCE de la règle générale. Les adjectifs 
comparatifs et superlatifs doivent s’accorder en genre 
et en nombre avec le substantif qu’ils modifient, puis- 
qu'ils ne sont que les adjectifs mêmes, pris avec plus 
ou moins d’étendue dans leur signification , comme, 
à la beauté la plus parfaite elle joint la sensibilité 
la plus exquise. Ils sont également assujettis à toutes 
les autres règles des adjectifs au positif, | 
Le substantif auquel on fait rapporter le superlatif 


3 
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relatif est quelquefois sous- entendu ; tour heureux qui 
joint l'élégance à la précision : dans ce cas, c’est avec 
Je substantif sous-entendu que le superlatif doit s’ac- 
corder, comme , l’hiver est la plusiriste des saisons. 
le jardin de Roc est la plus agréable et la plus 
fréquentée des promenades de Londres. Dans ces 
phrases, les substantifs saison et promenade sont sous- 
entendus. 


Outre la règle générale que nous venons de donner, 
il y a des règles particulières qu’il faut connaître. 

Lre RÈGLE. Quand un adjectif se rapporte à deux 
substantifs singuliers, on met cet adjectif au pluriel. 

Le roi et le berger sont égaux aprés la mort. 

La raison en est que l’adjectif, modifiant en même 
temps les deux substantifs singuliers, doit prendre la 
seule forme qui marque cette double modification : or, 
il n’y a que le pluriel qui marque qu'il est l'adjectif 
des deux substantifs. | 
= Pour bien entendre cette règle, on doit oc 
les phrases où l’adjectif se rapporte aux personnes et 
celles où il se rapporte aux choses. Cette distinction 
est essentielle : elle est la clef de l'usage. | 

Sil se rapporte à des personnes, la règle s’observe 
dans tous les cas. | 


Philémon et Baucis, simples et vertueux, 
Ne cherchaient le bonheur que dans leur innocence. 


S'il se rapporte à des substantifs de choses, ces sub- 
stantifs sont en sujet ou en régime. mu 
S'ils sont en sujet, l’adjectif se met toujours au plu- 
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riel, ainsi que lorsqu'il est attribut après le verbe étre, 
commie, le travail et le courage , joints ensemble et 
long-temps soutenus, lui ont fait surmonter lous les 
obstacles. Sa patience et sa fermeté sont inébranlables, 
Ainsi ce vers de Racine, | 
Mais le fer , le bandeau , la flamme est toute préte, 


n’est point exact pour un grammairien; car quel 
est l’homme de goût qui oserait le condamner dans 
‘un poële tel que Racine, et qui ne regardera pas ce 
tour comme une licence du nombre de celles qu’on 
excuse et qu’on aime même en poésie ? 


S'ils sont en régime, l'adjectif ne s accorde qu'avec 
le dernier , comme , 2/ avait la bouche et les yeux ou- 
verts, OÙ 1 avait les yeux et la bouche ouverte. Ainsi 
Bossuet s’est très-bien exprimé quand il a dit : le bon 
goût des Egyptiens leur fit aimer dès-lors la solidité 
et la régularité toute nue. Fléchier a dû également 
dire , z’attendez pas..…..que j'expose à vos yeux les 
tristes images de la religion et de la patrie éplorée. 

REMARQUE. La mème règle s’observe avec le pro- 
nom relatif placé après des substantifs de choses. 
C’est pourquoi Fénélon a dit , t/{ y a dans la véritable 
vertu une candeur et une ingénuité à laquelle on ne se 
méprend pas, pourvu qu’on y soit attentif. 

IL.° RÈGLE. Quand les deux noms auxquels un ad- 
jectif se rapporte sont de différens genres, on met 
l'adjectif au pluriel et au masculin. 


Mon père et ma mère sont contens. 
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L'imagination et le génie de l’ Ariosie, quoique 
irréguliers dans leur marche, attachent , entraînent 
et captivent le lecteur , qui ne peut se. lasser de Les 
admirer. 

La raison qu’on en donne est que le genre mascu- 
lin est le genre le plus noble , et que par conséquent 
on doit lui donner la préférence. | 
Le vers de Racine que nous avons cité manque en- 
core contre celte règle. 

Il se présente ici une difficulté sur laquelle les 
grammairiens ne s'accordent pas, c’est sur un nom 
suivi de plusieurs adjectifs qui expriment différentes 
espèces d’un même genre. Les uns veulent qu’on 
mette le substantif au pluriel , tandis que chaque ad- 
jectif reste au singulier, Nous avons long-temps pensé 
comme eux; mais après y avoir. bien réfléchi, nous 
avons adopté l'opinion de ceux qui rejettent cette 
construction comme contraire aux règles de la sy n- 
taxe ; car il n’y a que l’adjectif qui doive prendre les 
acçidens et la forme du substantif, parce qu’il n’y a 
que Je substantif qui ait le droit de régler l’accord : 
or, dans le cas dont il s’âgit, ce serait au contraire 
les adjectifs qui régleraient l’accord du substantif, en 
le forçant de prendre la forme plurielle , tandis que 
chacun d’eux conserverait la forme singulière, ce 
qui ne peut être admis en grammaire. Ainsi cette 
phrase, les langues française et anglaise sont fort cul- 
tivées, n’est pas française : on doit dire, la ee 
française et l'anglaise sont fort cultivées. 
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D'après celte observation , nous ne balançons pas ‘ 
à condamner cette phrase de Duclos, les grammaires . 


françaises ne se sont que trop ressenties des syn- | 
taxes grecque et latine; et celle-ci de l'abbé Raynäl, 


dans ces climats , les moussons sèche et pluvieuse se 


partagent l'année : néanmoins l'usage PAPE encore 


autoriser ces phrases. 


Avant de finir ce paragraphe , nous devons parler 
de l’usage relatif à quelques adjectifs qui, dans des 


phrases semblables, ont des rapports différens. On 


dit et on doit dire , en parlant d’une femme, elle a 
l'air bon : elle a l’air mauvais. Dans ce cas, bon et 
mauvais modifient air , eten prennent le genre, ce 


qui arrive toutes les fois que le sujet de la phrase est 


un nom de personne. Mais on dit et on doitdire, cette 
poire a l’air bonne , cette pomme a l’air mauvaise. 
Dans ce cas, boune et mauvaise se rapportent à poire 
et à pomme: ce qui arrive toutes les fois que le sujet 
est un nom de chose. Il y a l’ellipse du mot d’étre. 
Aussi serait-il-peut-être mieux de dire, cette poire a 
l'air d'étre bonne , etc. 


$. IL 


EMPLOI DE L’ADJECTIF AVEC L'ARTICLE. 


Les adjectifs n’exprimant que des modes , des qua- 


lités, n’ont point d'article qui lès accompagne, 


comme, les hommes sont souvent bons ou mauvais, 


par cela seul qu'ils ont eu de bons ou de mauvais 


DA : 


/ 
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exemples sous les yeux. Mais ils le reçoivent dans 
certains cas. 

Ua principe qu’on ne doit pas perdre de vue, est 
que le français n’ayant point de cas, l’adjectif ne 


peut être séparé de son substantif que quand il est 


attribut; ce qui lui arrive avec le verbe étre, ainsi 
qu'avec devenir, rendre, paraître, comme, 


Pour lui Phébus est sourd, et Pégase est rétif. 
| s, DEsPRÉAUX. 


J’approchai ma main de mes yeux ; elle me pa- 
rut alors plus grande que tout mon corps , et elle fit 
disparaître à ma vue un nombre infini d'objets. 

|  BUFFON. 

Un versétait trop faible, et vous le rendez dur, 
Pévite d'être trop long, et je deviens obscur.  Despr£Aux. 
_ D est encore séparé dans des cas elliptiques : nous 
aurons occasion d’en parler , soit ici , soit ailleurs. 

I." Rkcce. Les adjectifs pris substantivement sont, 
comme les noms communs, accompagnés de l’ar- 
ticle, lorsque l'emploi qu’on en fait l’exige. 

Les fous inventent les see et les sages s’y con- 
forment. 


La mode assujettit Le sage à sa formule : 
La suivreest un devoir ; la fuir , un ridicule. 


| M. LE CARDINAL DE BERKNIS. 

II. RÈGLE. Quand un nom est accompagné de 
deux adjectifs qui expriment des qualités opposées , 
l'article doit se répéter avant chaque adjectif. 

Les vieux etlesnouveaux soldats sont remplis d'ar- 


ns mm 9 mu, 
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deur , — un homme qui est jaloux de sa réputa- 
tion fréquente la bonne compagnie , et fuit la mau- 
vaise. ; | 

* La raison en est que des adjectifs opposés ne peu- 
vent en mème temps modifier le même sujet, et c’est 
‘ce que marque l’article : 1l°yÿ a dans ce cas deux phrases 
réunies en une par le moyen de l'ellipse. Si l’on sup- 
primait l’article avant le dernier adjectif, il arriverait, 
dans la première phrase , par exemple, qu’on affir. 
merait des soldats qu’ils sont en même temps vieux 
et nouveaux , ce qui serait une absurdité, | 
_ Cette règle est donc de rigueur toutes les fois que les 
qualités exprimées par les adjectifs sont opposées. 

Mais ces qualités peuvent être à peu près synony- 
mes, ou diflérentes sans être opposées. Dans la pre- 
mière supposition, on ne répète pas l’article, parce 
que les deux adjectifs modifient conjointement le 
substantif, et font un tout avec lui : ainsi on dira, e 
sage et pieux F'énélon a des droits bien acquis à l’es- 
time générale. Dans la seconde, il est peut-être 
mieux de le répéter, comme , le sage et l’ingénieux 
Fénélon, etc, parce qu’une qualité a rapport à l’es- 

prit, et l’aulre au cœur. Néanmoins il paraît qu’en 
général les auteurs, dans ce dernier cas, ne con- 
sultent guère que l’oreille. 

IL. RÈGLE. On met l’article avant l’adjectif qu’on 
joint un nom propre, ou pour marquer une qualité 
caractéristique, ou pour distinguer la personne dont 
on parle de celles qui pourraient porter son nom. 
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On dit, le sublime Bossuet , le vertueux Fénélon:;, 
le tendre Racine, le naïf la: Fontaine, et Louis le ” 
gros, Henri le grand, etc. On excepte César-Au- 
guste, Philippe- Auguste, Louis-Dieudonneé. 

L’adjectif qu’on joint à un nom propre le précède | 
ou le suit. S’il le précède, il marque une qualité dis- 
tinctive. Lorsque je dis, le sublime Bossuet, j'af- 
firme seulement de Bossuet qu’il est sublime ;ÿ mais 
si je dis, Zouis le juste, j’exprime qu’il y a plu- 
sieurs Louis , et que celui dont je parle est Juste. 
Ainsi ces deux phrases, le savant Varon, etc. et 
FVarron le savant, né présentent pas la même idée. 

* À l’occasion de cette règle , Du Marsais fait une 
observation qui mérite d’être rapportée, parce qu’elle 
rend compte de l’usage de l’article avec certains mots, 
« Lorsqu’à la simple idée du nom propre.on joint 
» quelque autre idée, dit-il, ou que le nom dans sa 
» première origine a été tiré d’un nom ou d’un quali- 
» ficatif qui a été adapté à un objet particulier par le 
» changement de quelques lettres, alors on a recours 
» au prépositif, par une suite de la première ori— . 
» gine. » De là vient qu’on dit , le paradis, mot qui, 
à la lettre, signifie jardin planté d'arbres; l’enfer,. 
de inferus, lieu bas; le monde, de mundus, ad- 
jectif qui signifiepropre , élégant, paré ; l'univers, 
de universus orbis , l’être‘universel ; Le soleil , de ’ad- 
jectif solus; la lune ,.de a lucendo ; la mer, de l’eau 
amére. | a nu | 

IV.* RÈGLE. Quand on veut élever un adjectif com- 


4 


Emploi des Adjectifs. 257 
paratif au superlatif relatif, on met l’article avant ce 
comparatif ; et dans ce cas, si l'adjectif est placé avant 
le substantif, l’article sert pour l’un et pour Pantre ; 
mais s’il marche après, on doit répéter l’article avant 
Pun et l’autre. : E | 

Ainsi on dira dans le premier cas, les plus habiles 
gens font quelquefois les plus grossières fautes: et 
dans le second , ‘ les gens les plus habiles font quel-: 
quefois les fautes les plus grossières. 
C’est ici le lieu d’examiner deux phrases où les’ 
grammwairiens ont bien voulu trouver de la difficulté. 
° Doit-on dire, c’est également la coutume des’ 
peuples les plus-barbares et civilisés ; ou bien , c’est: 
également la couturne des peuples les plus barbares 
et des plus civilisés? Cette dernière manière est la: 
seule bonne , puisque conformémént à la seconde 
règle, l’article doit se répéter avant les adjectifs qui 
expriment des qualités opposées , afin d’en marquer 
l'opposition. Nous observerons encore que cette der- 
nière phrase sera plus exacte, si l’on ne fait pas l’el- 
lipse de celle , et si l’on dit , c’est également la cou-. 
tume des peuples les plus barbares , et celle des plus 
civilisés. : | 
1.” Doit-on dire, c’est une des | dés plus 
belles ou les plus belles de Londres ? Girard et Con-: 
dillac admettent la première manière, lorsqu'on veut. 
marquer un second rapport éxtractif; mais est-ce 
avec fondement ? Nous avons vu dans la quatrième 
règle que Particle se met: avant le superlatif relatif, 
L 17 
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quoique l’article ait été placé avant le substantif, La: 
raison en est que, sans cette répétition , il n’y aurait 
point de superlatif relatif; mais l’adjectif n’en est pas 
moins intimement ‘uni au substantif. Dans la phrase 
que nous examinons, l’adjectif est au contraire sé- 
paré de son substantif par la préposition extractive 
de, parce que, disent les grammairiens cités, après 
avoir fait un premier extrait de la totalité des femmes, 
on sent qu’on n’a pas dit tout ce qu’on veut faire en- 
tendre , et que, pour rendre la pensée complète , il 
faut encore un autre extrait plus restreint , fait de ce 
nombre de femmes que le plus de beauté distirigue du 
reste de leur totalité. Voilà leur raisonnement : mais 
ce raisonnement ne porte sur rien de solide, car , que 
veut-on dire ? qu’une telle femme est du nombre des 
femmes les plus belles de Londres. Or, on ledit, et 
très-bien , sans le second extrait : il est donc inutile, 
puisque , par le premier extrait seul , la femane dont 
je parle est tirée de la totalité des femmes, et mise au 
nombre des plus belles. Nous ajouterons, que pour 
que deux extraits fussent admis dans celte phrase, il 
_ faudrait qu’ils renfermassent , à l’aide de plusieurs el- 
lipses, ces deux phrases, c’est une des femmes les 
plus belles , et c’est parmi les plus belles une des plus 
belles : c’est précisément ce qu’ils ne font pas; elil 
n’y.a pas grand mal, car œtte seconde phrase pour- 
rait bien, comme celle dont nous allons parler, n’ex- 
primer qu'une absurdité. | h | , 
. Nous. avons vu citer dans bien des grammaires , et 
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nous avons entendu dire une infinité de fois , cette 
phrase : 2/ y avait vingt femmes , toutes plus jolies 
les unes que les autres. C’est encore là une de ces 
phrases que l’inattention a introduites ; car si l'on se 
donne la peine de la décomposer , on trouvera qu’elle 
ne renferme qu’une idée absurde et ridicule. Car, que 
signifie-t-elle ? elle signifie seulement que chacune de 
ces vingt femmes était plus belle que sa voisine , qui 
élait elle-même plus jolie qu’elle. Vrai galimatias ;, 
qu'on aurait dû proscrire depuis long-temps. 


$. IL. 
PLACE ET MODIFICATION DES ADJECTIFS, 


La place des adjectifs n’est pas indifférente dans la 
langue française. Quelques-uns se placent avant les 
substantifs , d’autres après, et beaucoup avant ou 
après, selgn que l'oreille le demande. L'usage et le 
goût leur ont assigné ces places, qu’on doit leur con- 
server , si Pon veut bien parler et bien écrire. Cette 
grammaire ayant été rédigée sur la demande et d’a- 
près le vœu de plusieurs Anglais, nous entrerons sur 
ce sujet dans des détails que nous eussions négligés, 
si nous n’avions écrit que pour des personnes qui ont 
parlé.le français dès l’enfance. 

L.'° RÈGLE. Ou met avant les substantifs communs 
les adjectifs pronominaux et numéraux, ainsi que les 
quinze nominaux suivans : beau , bon , brave, cher. 
chétif, grand, gros, jeune , mauvais , méchant, 
meilleur , moindre , petit, vieux el vrai. 
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Mon pere , quel 1omme, cette circonstance, plu- 
sieurs soldats , six cavaliers , dix dames, le premier 
homme fut le pr emier pécheur, — grand général, 
petit Aomme, mauvais parent. 

I." ExcepTION. On doit excepler des adjectifs pro- 
nominaux le pronom guelconque, dont la place est 
toujours après le substantif, comme, raison quel- 
conque , obstacle quelconque. | 

IL. ExcEPTION. On place les pronoms  numéraux, 
après les substantifs propres et les pronoms, et après 
les substantifs mis en citation et sans article *, comme, 
George Trois, Louis Seize, — il partit lui De 
— chapitre dix ou dixième. 

LI. ExcEPTION. Lesquinze adjectifs nominaux dont 
nous venons de parler perdent leur place, quand ils 
sont join|s, par une conjonction , à unautre adjectif . 
qui doit être mis après le substantif, corggne , c’est L 
une femme grande et bien faite. 

Les adjectifs pronominaux peuvent se réunir à ceux 
des:trois autres classes, et les modifier , pour quali- 
fier, conjointement avec eux , le substantif qu’ils ac- 
compagnent , comme, mon éendre ami, sa pre- 
mière enfance, ses airs décidés, ce ton riant. Les 
adjectifs numéraux peuvent qualifier les nominaux et 
les verbaux ; mais ils ne qualifient pas les pronomi- 





* Si le substantif a l’article, la place de l'adjectif de nombre devient 
“ndifférente. On voit ceci au troisième livre, au livre troisième ; 
au sixième chapitre, au chapitre sixième. 
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aux , comme , le premier morceau convoité fhe le 
| premier mets défendu. : 

IL. RÈGLE. On met après le substantif les adjectifs 
verbaux formésdu participe passé, et le plus commu- 
nément ceux qui sont formés du participe présent... 
figure arrondie , ouvrage divertissant ; ainsi que les 
nominaux qui qualifient. oi 
par la figure... . . . . « . .< table ovale, bonnet rond. 
par la couleur. . . . . . . . .: maison blanche, tapis gert. 
par la saveur. . , » + . . . . herbe amère, vin doux. 
par l’odeur. .: .:. . . . . . . fleur odoriférante. 


$ orgue harmonieux , instru 


Par le son... ee. + + : 
| ment sonore. 


Ceux qui expriment quelque idée $ procureur actif, général vigi- 


d'action... . ee + + + + + lant. | | | 
nie coutume abusive, mal incu- 
Ou. d'effet produit. . . . . . . { ° 
rable. 


relative à la nature, ou à l’es- cal , qualité occulte , dis- 


Ceux qui expriment une qualité { plaisir réel, ordre grammati- 
cours CONCES. 


pèce d'une chose.. . . . ... 
Ceux qui se rapportent aux na. flegme anglais, vivacité fran- 
ON 5 De és Set à çaise, 
Enfin ceux qui se terminent en f figure grotesque, discours pué- 
{ ril, femme crédule, bien pu- 
blic , livre canonique. 


esque, il, ule, et presque tou- 
jours ceux en ic et en ique *. 

Les adjectifs verbaux formés du participe présent se 

mettent quelquefois avant le substantif en poésié, et 





* Al faut placer généralement après les substantifa les adjectifs 
qui peuvent s’employer seuls, comme noms de personnes; tels que 
l’aveugle , le boiteux, le bossu , le riche, etc. ; un homme aveu- 
gle, un cheval boiteux , etc.; la peinture est une poésie muette. 
Pour les exceptions c’est l'oreille et l’harmonie qu’on doit consulter. 
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dan le style élevé. Fénélon a dit, de riantes zëmages 
« Voilà des pratiques , dit Du Marsais, quele seul bon 
» usage peut apprendre; et ce sont là de ces finesses 
» qui nous échappent dans les langues mortes, et qui 
» élaient sans doute très-sensibles à ceux qui par- 
» laient ces langues dans le temps qu'elles’ étaient 
» vivantes. » | 

Les adjectifs nominaux et verbaux ne se modifiant 
pas lesuns avec les autres, ne peuvent qualifier con- 
jointement un substantif, que lor squ ‘ils sont joints par 
une conjonction. Voilà pourquoi on ne peut pas dire, 
c'est une grande sotte personne. Pour rendre cette 
phrase française , il faut ou changer l'adjectif grande 
en adverbe, comme, c’est une très-solte personne , 
ou prendre substantivement l’adjectif soie, comme, 
c’est une grande sotte. Si l'on joint quelquefois à un 
substantif plusieurs adjectifs pour le qualifier , ce n’est 
que par voie d’énumération, chaque adjectif dans ce 
cas se rapportant séparément et uniquement à ce sub- 
stantif ; comme, c’est un homme bien né, riche, 
savant, éloquent et généreux. Mais si ces adjectifs ne. 
‘peuvent se modifier les uns les autres, ils sunt les 
seuls qui puissent recevoir des modifications par les 
adverbes, comme , très-beau, fort froid , effronté- 
ment hard. 

Dans les mots blancs-manteaux , ee P 
blant-bec , rouge-bord, rouge-trogne , rouge-gorge ; 
rouge queue , vert-galant , vif-argent , la place des 
adjectifs n’est pas une exception à la règle , parce 
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qu'ils forment avec les substantifs qui les suivent un 
seul et même mot. Cu 

REMARQUE. Les adjectifs assujettis à cetle seconde 
règle suivent le substantif dans le sens propre , mais. 
, quelques-uns le précèdent dans le sens figuré. C’est la 
raison pour laquelle on dit : verte Jeunesse, verte 
vieillesse , juste prix, mûre délibération , etc. Sur 
tout cela , il faut s’en rapporter à l’usage , car on dit, 
il a la téle verte, quoique l'adjectif verte soit pri au 
figuré. 

IIT.* RÈGLE. Quoiqu’il paraisse qu'on puisse placer 
à volonté avant ou après le substantif les autres adjec- 
tifs nominaux , qui sont ceux qui expriment des qua-- 
lités morales , soit en bien , soiten mal, leur place 
néanmoins n’est pas si arbitraire qu’elle ne tienne à 
des causes particulières. Elle ne dépend pas du seul 
usage : ce sont les lois mêmes de l'harmonie qui la 
leur ont assignée, comme nous le montrerons dans 
l'Art de bien dire , ou dans la Rhétorique que nous. 
nous proposons & publier. Cest donc le goût, et 
l'oreille exercée sur ce bon goût , qui en décident. 

Dans le style coupé il peut être indifférent de dire. 
riantes images ou images riantes, — talens sublimes 
ou sublimes talens ; mais dans le style périodique 
leur place peut influer de bien des manières sur la 
beauté des phrases. Il nous suffit d’en avertir ; tout 
développement à ce sujet serait étranger à la gram- 
maire. nu | 

La position de l'adjectif ayant ou après le substantif 
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est si peu indifférente dans la langue française, que 
de cette position avant ou après dépend souvent 
l’acceptiap qu’on doit leur donner. L'usage dicte 
si impérieusement la loi, qu'on ne serait plus en- 
tendu si l’on se permettait de l’enfreindre. Voici la 


liste de ces adjectifs. 


TABLE 


‘DES ADJECTIFS DE DIFÉRENTES SIGNIFICATIONS , 


SELON LA PLACE QU'ILS OCCUPENT. 


* L'air grand, c’est une physio- 
nomie noble. 

L'air mauvais, est un exté- 
rieur redoutable. 

: Un homme bon, se dit toujours 
avec éloge d’un homme plein de 
candeur , d'affection , d’un homme 
charitable, compatissant. 

‘ Une épigramme méchante est 
uue épigramme pleine de traits 
malins et piquans. 

Un homme petit, est un 
homme méprisable, qui fait des 
choses au-dessous de son rang, de 
sa dignité. 

Un homme grand , est un 
homme de haute taille, excepté 
qu’on n’ajoute un modificatif qui 
ait rapport au moral, comme, 
c’est un homme grand dans ses 
vues. 


Un homme brave , est un 


homme intrépide qui affronte le - 


Le grand air, .ce sont les rma- 
nieres d’un grand seigneur. 
Mauvais air , est un extérieur 


" ignoble, un maintien gauche. 


Un bon homme, signifie le 
plus souvent un homme simple, 
peu avisé, qui se laisse dominer, 
tromper par les autres. 

Une méchante épigramme , 
est une épigramme sans sel, sans 
esprit. 
Un petit homme , est un 


homme d’une petite stature. 


Un grand homme, est un 
homme à grands talens , excep- 


té qu’on n'ajoute quelque qua- 


lité du corps , comme, c’est un 
grand -komme noir, etc. 


Un brave homme, est un 
bomme de bien, de probité , 
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danger. 

Un enfant cruel, un peuple 
cruel, une femme cruelle , sont 
un enfant, un peuple , une femme 
barbares et féroces, qui sont in- 


sensibles à la pitié. 


Du bois mort, est du bois sé- 
ché sur pied. 

Une chose certaine, une nou- 
velle certaine, une marque 
certaine , sont une chose, une 
nouvelle , une marque vraie et 


assurée. : 


# 


Une voix commune, est une 


voix ordinaire. 


Une fausse corde, est une. 


corde qui n’est pas montée au 
ton qu'il faut. 

Un faux accord , est celui qui 
choque l'oreille, parce queles sons, 
quoique justes, n’y forment pas 
un $on harmonique. 

On dit d’un tableau qu'il est 
dans un faux jour, quand il est 
éclairé du sens contraire # celui 
que le peintre a supposé dans son 
objet. 

Une fausse clef, est une clef 
qu’on garde. furtivement pour en 
faire un usage illégitime. 


Un fausse porte, est une is- 


sue ménagée pour se dérober 


aux importuns sans être vu. En 
terme de guerre, c'est une porte 
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dont le commerce est doux. 

Un cruel enfant , un cruel 
peuple , une cruelle ferme, 
sont un enfant, un peuple, une 
femme insupportables par leurs 
manières d'agir bizarres et im- 
portunes. 

Du mort-bois , est du bois de 
peu de valeur. 

Une certaine chose , une cer- 
taine nouvelle , une certaine 
marque , sont: une chose, une 
nouvelle, une marque indétermi- 
née. 

D'une commune voix, signi- 
fie unanimement. 

: Une corde fausse , est une 
corde qui ne‘peut jamais s’accor- 
der avec une autre. 

. Un accord faux , est célui 
dont les sons se trouvent mal 
accordés, et ne gardent pas en- 
tr'eux la justesse des intervalles. 

 Î y a un jour faux dans un 
tableau, quand une partie y est 
éclairée contre nature, parce que 
l’ensemble exige qu’elle soit dans 


“ l'ombre. \ 


Une elef fausse , est celle qui 
n’est pas propre à la serrur® 
pour laquelle on veut s’en ser- 
vir. 


Une porte fausse, est un si- 
mulacre de porte en pierre, en 
marbre , en menuiserie, et en 
peinture. | 
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peu apparente , destinée à faire 


des sorties, à introduire dans 
un faubourg , etc. 

Une morte eau, c’est l’eau de 
la mer dans son flux et reflux. 

La dernière année de guerre, 
c’est celle après laquelle il n’y a 
plus de guerre. 

Un homme malin , est un 
homme malicieux. 

Le Saint-Esprit, estla troi- 
sième personne de la Sainte-Tri- 
nité. 


Une femme sage , c'est une 
femme vertueuse et prudente. 

Une grosse femme , est une 
femme qui a beaucoup d’em- 
bonpoint. 

Un galant homme , est un 
homme poli, qui a des talens, 
des mœurs, dont le commerce 
est sûr, agréable, etc. 

Un malhonnéte homme, est 


Une eau morte, est une eau 
qui ne coule point. 

L'année dernière , est l ne 
qui précède immédiatement celle 
où l’on parle. 

Le malin esprit ,ou l'esprit 
malin , est le démon. 

L'Esprit Saint, 


de Dieu , commun aux trois 


est l'Esprit 


personnes de la Sainte-Trini- 
té, excepté qu’on n’ajoute un 
modificatif qui désigne le Saint- 
Esprit. 

Une sage femme, est une 
femme qui assiste celles qui sont 
en travail d’enfans. 

Une femme grosse, est une 
femme enceinte. 


Un homme galant , 
homme qui cherche à plaire 
aux femmes, qui leur rend des 
soins ,ætc. 


est un 


Un homme malhonnéte, est 


un homme qui n’a ni probité , ni un homme qui fait des choses con- 


sentiment d'honneur. 


Un gentil-homme , est un 
homme d’extraction noble. 


Un nouvel habit, est un ha- 
bit différent de celui qu'on vient 
de quitter. 


traires à la civilité , à la bien- 


séance. 

Un homme gentil, est un 
homme gai, vif, joli , etc. 

Un habit nouveau , est un 
habit d’une nouvelle mode. 
. Un habit neuf, est un habit 
qui n’a pointou qui a peu 5ervi. 


# 
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Le vin nouveau, est le vin 
pouvellement fait. 


Un pauvre homme, un pau- 
vre auteur ,signifient un homme, 
un auteur de peu de mérite *. 


Un pauvre orateur, de pau- 
vre vin, une pauvre chère, une 
pauvre comédie, sont des ex- 
pressions de mépris et de dé- 
dain. 

Une langue pauvre , est celle 
qui n’a pas tout ce qui est néces- 
saire à l'expression de nos pensées. 


Un plaisant homme, est un 
homme bizarre, ridicule, sin- 
gulier , etc. 

Un plaisant personnage , est 
un impertinent méprisable. 


Une plaisante comédie, est 
une mauvaise comédie. 


Un plaisant conte , est un 
récit sans vérité , sans vraisem- 
blance. 

Le haut ton, est une manière 
de parler audacieuse, arrogante. 


Le nouveau vin, est le viu 
nouvellement en perce. 


Un homme pauvre, un au- 
teur pauvre , signifient un hom- 
me, un auteur sans bien. 

Mais le pauvre prince, la 
pauvre reine , les pauvres inno- 
cens , sont des expressions de 
pitié. Le ton qu'on emploie dé- 
termine le sens. 

Une pauvre langue, est celle 
qui, outre la disette de termes, 
n’a ni douceur, ni énergie, ni 
beauté. 

Un homme plaisant, est un 
homme gai, enjoué, qui fait 
rire. | 

Un personnage plaisant, est 
celui dont le rôle est rempli de 
traits divertissans , de saillies 
fines, etc. : 

Une comédie plaisante , est 
une comédie pleine de sel, de 
finesse , etc. | 

Un conte plaisant , est un 
récit agréable et amusant. 


Le ton haut, signifie le de- 
gre supérieur d’élévation d’une 
voix , d’une corde , excepté que 
haut ne soit précédé de Padverbe 
bien. | | | 





* Linière voyant un jour passer ensemble Chapelain et Patru, dit 
du premier : c’est un pauvre auteur , et du second, c’est un au- 


teur pauvre. 


+ 
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Un honnéte homme, est un 
_ homme quia des mœurs, de la 
probité, etc. | 

Les honnêtes gens, sont ceux 
qui ont du bien , une répu- 
. tation intègre , une naissance 
honnête. 

Furieux , avant un substantif, 
signifie grand, énorme, comme, 
une furieuse tempéte. 

Mortel, avant un substantif, 
signifie aussi grand, excessif , 
comme , él y vingt mortelles 
lieues. LÀ 

Un vilain homme, une vi- 
laine femme , signifient un 
homme, une femme désagréable 
par la figure, la malpropreté, les 
vices, etc. | 

Seul , avant un substantif, 
exclut les autres individus de la 
même espèce. 

Le riche Lucullus , signifie 
 Lucullus qui est riche. 


REMARQUE. Il y a une 


Un homme honnète, est un 
homme poli, qui plaît par ses 
bonnes manières. 

. Des gens honnêtes, sont des 
personnes polies qui recoivent 
bien ceux qui les visitent. ° 


Furieux , après un substantif, 
signifie trausporté de fureur , 
comme un lion furieux. 

“Mhortel , après le substantif, 
sigaifie sujet à la mort, comme, 
cette vie est mortelle. 


Un homme bien vilain, une 


femme trop vilaine , signifient 


un homme , une femme avare et 
sordide. { 
Seul , après un substantif, 


exclut tout accompagnement. 


Lucullus le riche, annonce 
qu'il y a plusieurs Lucullus, et 
qu’on parle de celui qui est dis- 
tingué par ses richesses. 


infinité d'expressions dans 


la langue française qui ont une signification différente 
par le dérangement d’un seul mot. L'usage seul peut 
les faire connaître. Quelle est votre erreur ? siguifie 
ordinairement, en quoi vous éles-vous trompé ? Mais 
! signifie, est-1l possible 


quelle erreur est la vôtre 
que vous soyez tornbé dans une telle-erreur ! Tant il 
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est essentiel d’être bien fixé sur la vraie acception des 
mots *, nn. 


$. IY. 


RÉGIME DES ADJECTIFS. 


Le régime des adjectifs est un substantif ou un verbe 
précédé de l’une de ces prépositions, à ou de. 

Quelques adjectifs ne régissent rien : ce sont ceux 
qui ont par eux-mêmes une signification déterminée , 
comme, courageux, sage. Quelques autres doivent 
avoir nécessairement un régime : ce sont ceux qui 
ont besoin d’être restreints pour avoir une significa- 
tion déterminée, comme, capable, prét. Il yen a 
enfin qui sont tantôt sans régime et tantôt avec ré- 
gime : ce sont ceux qui sont sans régime quand on 
leur donne une signification générale, et qui ont un 
régime quand on les restreint, comme; content , 
sensible. 

L.re RèGe, Il ne faut point donner un régime àun 
adjeclif qui ne doit point en avoir , ni lui en donner 
un autre que celui qui lui est assigné par le bon 
usage. 





* On dit dans le sens propre, tirer, tracer une ligne droite ; et 
dans.le sens figuré, la maison de Bourbon descend en droite ligne 
de St.-Louis. Un fou rire signifie un rire donton n’est pas le maître, 
et un rire fou, un rire sans motif. On appelle termes propres, ceux 
qui reudent précisément l’idée qu’on veut exprimer; et propres termes, 
ceux mêmes qui ont été employés par les personnes dont on rapporte 
les paroles. 
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L'application de cette règle est très-embarrassante 
pour les étrangers. Elle dépend principalement de 
l'usage qu'ils ne peuvent connaître qu’à la longue , 
et qui même est souvent contraire à’ celui de leur 
propre langue. Pour leur éviter bien de la peine et 
des soins, nous donnons ( note * ) la liste des princi- 
paux adjectifs qui régissent à ou de. | 

Cette difficulté n’est point la seule que les étran- 
gers aient à surmonter. Il y en a d’autres plus em- 
barrassantes encore pour eux , parce qu’elles tiennent 
plus au génie qu'au mécanisme de la langüe. En 
voici deux. 


& 


La première, c’est de bien connaître la nature des 
adjectifs : car il y en a qui ne conviennent qu’aux 
personnes, et d’autres qui ne peuvent qualifier que 
les choses. Dans la classe des adjectifs verbaux, ceux- 
là seuls s'appliquent heureusement aux personnes, 
qui viennent des verbes qui peuvent avoir ces per- 





(*) Nous avons annoncé que nous donnerions la liste des princi- 
paux adjectifs qui régissent de ou à; mais lorsque nous avons en- - 
trepris de la faire , nous avons été arrêtés par des difficultés que nous 
n’avions pas prévues. Îl n’y a que très-peu d’adjectifs qui aient 
dans tous les cas le même régime. Nous avons craint d’iriduire Îes 
étrangers en erreur au lieu de leur être utiles. En effet , il y a des ad- 
jectifs dont le régime varie selon que l’impersonnel auquel ils sont 
joints a pour objet i7 ou ce. On dit: il est horrible de penser , de 
voir, etc. : mais on doit dire : c’est horrible à penser, à voir ; — il 
est beau de mourir pour la patrie; — c’est beau à considérer. 
Quelques autres adjectifs veulent de avant un verbe, et d avant un 


Régime des Adjectifs. 271 
sonnes pour régime direct. Ainsi , quoiqu'on dise, 
faute pardonnable , action déplorable, on ne peut 
pas dire, homme pardonnable , ni malgré l’autorité 
de Racine, prince déplorable , parce que l’usage ne 
permet pas de dire, pardonner quelqu'un, déplorer 
quelqu'un *. Cette faute se trouve plusieurs fois dans 
Racine, et dans des ouvrages différens, et qui ont été 
faits à dix ou douze ans l’un de l'autre. Mais « quand 
» 1] s’agit d’un auteur tel que Racine, dit l’abbé d’O- 
» Jivel, il est toujours à propos d’observer que ces 
» expressions sont des manières de parler qui ont pu 
» ne lui pas déplaire, quoique l’usage ne les eût pas 
» äulorisées. ». 


La même impropriété a lieu lorsqu’on applique aux 





nom, comme, il est doux de voir un grand peuple donner l’exem- 
ple des grandes vertus ; — cette étoffe est douce au toucher ; il 
est agréable de jouir d’une bonne santé ; — ce tabeau est agréable 
à la vue, etc. Néanmoins les adjectifs suivans ont ordinairement un ré- 
gime fixe : savoir, pour la préposition de : digne, indigne, capable, 
incapable, aise, ravi, joyeux , content, mécontent, comblé, 
taxé, chargé, plein, accusé, fatigué , las ,'contrit, enragé, 
Jou, avide, ennuyé, libre, qualifié , vide, furieux, dépen- 
dant , etc. ; et relativement à la préposition à: adroit, bon, beau, 
laid, agréable, ingénieux, contraire, opposé, conforme, sembla- 
ble, pareil, porté, enclin, adonné, sujet, propre, inexorable, 
désagréable , agile, alerte, habile, ardent, äpre, lent, nuisible, 
prompt, prét, utile, inutile, sensible, insensible ; souple, aisé, 
facile , etc. Occupé régit de ou à. Il n’y a que le grand usage de la 
 laugue qui puisse fixer avec certitude sur ces régimes. 
* Quoique l’on dise, énjurier quelqu'un, injurieux ne se dit 
que des choses : 4n derit injurieux, un discours injurieux. 


272 Régime des Adjectifs. 

choses des adjectifs qui ne conviennent qu'aux per- 
sonnes. « Il y a des’ adjectifs, dit T. Corneille, dont 
» on ne détourne pas la signification, mais qu'on joint 
» à des substantifs auxquels ils ne conviennent pas. 
» M. de Balzac a dit, je trouve en lui une admi- 
» ration si intelligente de votre vertu , etc. Celui qui 
» admire peut être intelligent, mais l'admiration ne 
» peut être intelligente. On trouve dans la vie de 
» $. Barthélemy des Martyrs, tous les pauvres le 
» pleuraient avec des larmes inconsolables. Celui 
» qui pleure peut être imconsolable ; mais comment 
» des larmes seront-elles inconsolables ? » 

La seconde, c’est de connaître les adjectifs qui ne 
peuvent être restreints que par les verbes ; car alors 
c'est une vraie faute de leur donner un substantif 
pour régime. Une impropriété de cette espèce a été 
relevée dans Balzac par le Père Bouhours, à qui, 
malgré quelques erreurs, la langue française doit in- | 
finiment. Balzac, qui prenait souvent le boursoufflé 
pour de la force, et des mots pédantesques pour des 
idées, avait dit, impatient du joug de ‘la contrainte. 
Bouhours, homme de goût, censura cetle expression, 
et prouva qu’elle était mañvaise, parce que l'adjectif 
impatient ne peut ètre restreint que par un verbe. 
Où doit dire, impatient de commander, et non pas 
du commandement. On trouve bien des fautes de ce 
genre dans nos anciens auteurs, et dans Malherbe 
mème. | | | 

REMARQUE. Ÿ Quelque chose, rièn , quoi que ce 
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soit, etc., veulent de avant l’adjectif qui suit *. Vau- 
gelas , dont les opinions sur la langue française méri- 
tent tant d’attenlion , pense qu’on peut supprimer de 


avant l’adjectif qui régit cette préposition. La raison 


qu’il en donne, c’est que cette répétition rend la 
phrase dure et désagréable : et en effet , tous nos bons 
écrivains évitent, toutes les fois qu’ils peuvent le faire, 
ces sons sourds et monotones qui ne sauraient plaire 
à une oreille délicate. En conséquence, il veut qu’on . 
dise : ZI l’exhortait à faire quelque chose digne de sa 
naissance , au lieu de, il l’exhortait à faire quelque 
chose de digne de , etc. Mais la dureté du son est-elle 
une raison suffisante pour faire ce changement ? Nous 
ne le pensons point, et pour deux raisons. La pre- 
mière, c’est que cette formule a été de tout temps 
dans la langue; elle est donc conforme à l’usage : 
pourquoi, dit l’abbé d’Olivet, ne le respecterait-on 
pas? La seconde raison , c'est que nous pensons que 
ce changement serait une faute, parce que le mot chose 
joint à quelque change de nature, ne présentant plus 
alors une idée déterminée, comme. lorsqu'il est uni 
à tout autre prépositif, mais qu’il présente seulement 
une idée vague qui a besoin d’être déterminée ; de 
vrai substantif , il devient vrai pronom indéfini. C’est 
ce que Vaugelas lui-même paraît reconnaître dans 
une autre remarque où il avoue que quelque chose est 
neutre. Or, dans notre langue, le pronom indéfini est 
suivi de la préposition de, comme., aucun de vous : 
nul de vous , pas un de nous, personne de vous, qui 


I. - 16 
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que ce soit de vous, rien de solide , quoique ce soit de 
bon , etc., parce que l'effet de la préposition de est 
de faire disparaître la signification vague qu’il a de 
lui-même, en la déterminant à un objet particulier. 
Et dans ce cas, comme l’observe Du Marsais , Pad- 
jeclif placé après de perd aussi sa nature, et devient 
un vrai substantifs car, nous l'avons dit et nous ne 
cesserons de le répéter, ce ne sont pas les mots en 
eux-mêmes qui décident .de leur nature, mais c’est 
l'emploi qu’on en fait. Nous conclurons de ce que nous 
venons de dire, que dans les phrases où il y aurait ce 
choc à craindre, on doit éviter et'la faute et la dureté 
du son, en employant un autre tour; ce qui est aisé, 
puisqu'il y en a un très-élégant , et qui n’est contesté 
par personne. Il consiste à faire modifier quelque 
chose par le relatif qui , sujet d'une proposition inci- 
dente déterminative , comme, il l’exhortait à faire 
quelque chose qui füt digne de sa naissance. 
 # Un savant critique anglais ne pense pas comme 
nous : mais voilà nos raisons, et nous les lui soumet— 
tons bien volontiers. 

II. RÈGLE. Un substantif peut être régi par deux 
adjectifs, pourvu que ces adjectifs veuillent les mêmes 
régimes. 

Une femme douce , honnête et décente , qui ne 
voit dans les avantages de la naissance, des riches- 

ses et de la beauté, que des encouragemens à la 
vertu, est bien sûre d’étre aimée et recherchée de 


tout le monde. 


\ 
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Mais on ne pourrait pas dire, cet homme est utile 
et chéri de sa famille, parce que utile et chéri ne 
peuvent être suivis de la même préposition. On doit 
alors employer un autre tour, et dire : ceé homme 
est utile a sa famille, et en est chéri. Les étrangers 
font souvent des fautes à cet égard ; usage de la con- 
versation familière dans leur langue les y fait tomber 
fréquemment par inadvertance. 


ARTICLE III. 


DES ADJECTIFS NUMÉRAUX, ET PAR OCCASION DES 
SUBSTANTIFS DE NOMBRE. 


L'abbé Girard fait des noms de nombre une partie 
distincte d’oraison ; c’est une erreur, car ces mots sont 
substantifs ou adjectifs. Les substantifs appartiennent 
évidemment à cette classe, n’ayant absolument rien 
qui les distingue des autres, puisqu'ils énoncent en 
forme de dénomination, et que tout mot qui nomme 
les objets est substantif. L'abbé Girard avoue qu’il 
avait été tenté de les y mettre. Les adjectifs doivent 
être également rangés dans la classe des adjectifs ; car 
leur fonction est de modifier : or, tout mot qui mo- 
difie , de quelque manière qu'il le fasse, est adjectif, 
et rien autre chose. Ce sera tout au plus une espèce 
dans un genre. 

Les adjectifs de nombre sont des mots qui repré- 
sentent la quotilé ou le calcul. On en distingue de 
deux sortes, les cardinaux et les ordinaux. Les car- 


16. 


276 Des Adjectifs numéraux , etc. 


dinaux servent à exprimer la quantité des choses, et 
Jes ordinaux le rang qu’elles occupent entr'elles. 

Les nombres cardinaux sont; un, deux , trois, 
quatre, cinq , six, sept , huit, neuf, dix , once, 
douze, treize , qualorze, quinze, seize , dix-sept, 
dix-huit, dix-neuf, vingt, vingt-un ou vingt et 
un,etc., quarante, etc. cinquante, etc.,soixante, etc. 
soixante-dix, soixante-onze, etc., quatre-vingt- 
dix , quatre-vingt-onze , etc. , cent, deux cents, etc. 
mille, deux mille... Million n'est pas un adjectif ; 
il appartient à la classe des substantifs. 

REMARQUE. Les nombres cardinaux ne compren- 
nent que vingt-trois mots, du moins selon le bon 
usage; cependant ils servent à calculer jusqu’à un 
million ; ils le font par Ja combinaison, en se joignant 
Jes uns aux autres , selon le besoin. L’adjectif numé- 
rique ur, toujours essentiellement du singulier, est le 
seul qui soit susceptible de genre, 1l s'emploie selon 


les circonstances, au féminin et au masculin. On dit 


unécu, une pistole. 
Les nombres ordinaux sont, premier, second , ou 


deuxième, troisième , quatrième, ec. ÿ et ainsi de 


suite, en suivant les nombres cardinaux. 

On voit qu’excepté premier et second, tous lès 
nombres ordinaux se forment des cardinaux, en chan- 
geant en vième ceux qui finissent en f; en changeant 
en zèmne l’e muet dans ceux qui ont cette terminaison, 


enfin , en ajoutant ème à ceux qui finissent par une 
consonne , excepté cing., qui veut en outre avoir & 
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avant sème. Ainsi, de zeuf , de quatre, detrois, de 
cinq , on fait neuvième , quatrième, troisième, cin- 
quième. | 

Unième, ne s'emploie qu'après vingt, trente ; 
quarante, cinquante, soixante, quatre-vingts ,cent ; 
et mille. . | 

On dit à présent vingt-un, ou vingt et un ; trente- 
un, ou trente-el-un , et ainsi jusqu'a quatre-vingts ; 
mais on dittoujours , érente-deux, quarante-trois , 
cinquante-quatre , etc. La série depuis soixante jus- 
qu’à quatre-vingts prenait autrefois la conjonction eë 
entre les deux nombres. De nos jours, l’usage con- 
traire a prévalu. Labbé Fromant se trompe en soute- 
nant qu’on doit ainsi sexprimer. L'emploi de cette 
conjonction depuis quatre-vingts jusqu'à cent serait 
une faute. En géométrie, an dit zonante, au lieu de 
quatre-vingt-dix. | 

Cent au pluriel , et vingt dans quatre-vingts, et 
ex -vingt ( qui ne se dit guère ), prennent la marque 
du pluriel, quandils sont suivis d'un substantif, 
comme, deux cénts- hommes, quatre-vingts volu- 
mes, six-vingts arbres. Mais on doit les écrire sans 
la marque du pluriel, sils sont suivis d’un autre 
nombre , comme, frois-cent-dix hommes, quatre- 
vingt-dix abricots. Vingt doit prendre unes dans 
quatre-vingts, quand ce mot est employé dans le sens 
absolu : Au concert dernier nous étions quatre-vingts. 
Quoique plusieurs grammairiens ne pensent pas sur 
ce point comme l’Académie, nou stroyons cependant 
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qu’on ne saurait mieux faire que d’adopter le senti 
ment de cette illustre société, qui nous paraît avoir 
pour elle la raison. 

S’il était question de dater les années, alors on écri- 
rait, sans la marque du pluriel, l’an mil sepl-cent , 
l'an mil-sept-cent-quatre-vingi, quoique cent et vingt 
fussent précédés d’un autre adjectif de nombre, parce 
que ces nombres seraient employés pour des nombres 
ordinaux , et qu’il ne s'agirait que d'une année, 
comme sil y avait : l'an millième sept-centième, 
l’an millième sept-cent-q'uatre-vingtième. 

Pour la date des années, on écrit mil, comme, 
mil- sept - cent-quatre-vingt-dix-neuf. Par-tout 
ailleurs on écrit mille , qui ne prend jamais la marque 
du pluriel. Il ne faut pas confondre mulle, nom de 
nombre, avec le substantif rnille, qui signifie une 
étendue de mille pas. 

Cent et mille s'emploient à l’indéfini, comme, z/ 
lui fit cent caresses, faites-lui mille amitiés. ‘ 

On dit , le onze , du onze, au onze, sur lesonze 
heures, sur les une heure. Il faut prononcer comme 
s’il y avait une L aspirée aux mots onge et une. Neuf 
se prononce neuv , dans certains cas, comme, neuf 
ans. ( Voyez 1.” partie, p. 76. ) L’académie fran- 
çaise décida autrefois qu'il faut dire vingt et un an 
accomplis , trente et un écu bien comptés, quarante 
et un jour passés, quoiqu’on doive dire, vingt et un . 
chevaux bien enharnachés. Ménage , chez qui la dé- 
cision se rendit, la trouva contradictoire , et n’y sous- 
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crivit pas. Elle fut néanmoins adoptée par T. Corneille, 
Bouhours et les autres grammairiens. Le temps l'a 
abrogée, et l’on écrit à présent , vingt et un ans ac- 
complis , etc. Il y a ellipse dans l’autre manière. 

On emploie les nombres cardinaux au lieu des or- 
dinaux. | 

1.” En parlant des beures, et des années courantes, 
comme , est trois heures, l’an mil huit-cent-dix. 
Il y a syllepse. 

2.° En parlant de tous les jours du mois , excepté 
le premier, comme, le vingt de mars ; mais on doit 
dire, de premier avril. 

3.° En parlant des souverains et des princes, comme, 
George Frois, Louis Quatorse. On doit excepter les 
deux premicrs de la série, comme, Edouard Premier, 
François Second. Il n’est point exact dedire , Fran- 
çois Deux. Bien des personnes font cette faute. On dit 
aussi Charles Quint, et Sixte-Quint, pour Charles 

Cinq, empereur , et Sixte Cinq , pape. 

Les nombres cardinaux se prennent quelquefois 
substantivement , comme, nous partimes le douze 
pour revenir le vingt, maïs nous ne revinmes que 
Je trente. Les nombres ordinaux suiventaussi la même 
loi, comme, Socrate est le premier qui s’est occupé 
de la morale; nous nous associerions un quatrième. 

Les adjectifs numéraux ne sont jamais précédés de 
l’article, quand ils ne sont employés qu’au calcul , 
ou lorsqu’ils ne font qu’énoncer le nombre des choses : 
ils en font la fonction. Mais si ,;-outre cette énoncia- 
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tion, il s’agit de distinguer la chose calculée desautres 
de la même espèce , ils sont précédés de l’article : des 
quatre phénomènes qui ont paru, je n'ai vu que les 


deux derniers. Dans ce cas, il y a rapport à quelque : 


chose. ( Voyez chap. 2, art. 2, règle 2.) 


Les noms de nombre précèdent toujourslessubstan- 


tifs qu’ils modifient ; et ils ne peuvent être précédés 
que par l’article et les adjectifs pronominaux. 

Outre ces deux espèces de noms de nombre, il 
ÿ en a d’autres qui appartiennent à la classe des sub- 
stantifs : ce sont les nombres collectifs, les nombres 
distributifs , et les nombres proportionnels. 

Les nombres collectifs *servent à marquer une cer- 
taine quantité de choses; tels sont, une demi-douzaine, 
une douzaine, une vingtaine , une centaine , un mil- 
lier; un million ; un milliard. | 
Les nombres distributifs sont ceux qui servent à 


PT 





* Les collectifs Auitaine et quinzaine ne se disent guère que du 
temps. Les juges ont remis l’affaire à la huitaine. IL reviendra 
dans une quinzaine. Neuvaine ne se dit que d’un acte de dévotion 
qui dure neuf jours. On dit une quarantaine d’hommes , de che- 
vaux, etc.; jeûner la quarantaine ; faire la quarantaine. On 
appelle quatrain, sixain , huitain, dixain, une stance de quatre, 
Six, huit ou dix vers. Un sixain de cartes, c’est un paquet de six jeux, 
On dit une grosse pour douze douzaines de certaines marchandises ; 
une grosse de boutons. Dans les denrées qui se vendent en nombre ' 
on emploie un cent, un demi-cent, aussi bien qu’une centaine , 
une cinquantaine. Un cent ou une centaine de pommes ; un 
demi-cent ou une cinquantaine de noix. Mais on ne dira point 
un cent de leltres, un demi-cent d’hommes; il faut dire, une 
centaine de lettres , une cinquantaine d'hommes. 
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marquer les différentes parties ‘d’un tout : ce sont la 
moitié , le tiers, le.quart, un cinquième, un hui- 
tieme, etc. | 

Les proportionnels sont ceux qui servent à marquer 
l'augmentation progressive du norhbre des choses: tels . 
sont , le double, le triple, le quadruple, le centuple. 
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CHAPITRE I. 


DES PRONOMS. 


Les pronoms sont des mots qui tiennent la place des 
noms; ce sont tout autant desubstituts qui en font les 
fonctions. Par eux-mêmes ils ne présentent aucune 
idée précise; mais ils rappellent à l'esprit une idée 
quelconque désignée par un nom propre, ou connue 
par les circonstances. Les pronoms sont d’un grand 
avantage dans les langues : non seulement ils évitent 
des répétitions qui seraient insupportables et dures, 
mais ils répandent sur tout le discours plus de clarté, 
de feu , de variété et de grace. 

En voici la preuve dans ce passage que nous tirons 
de l’abbé Girard. Nous adoptons cet exemple avec 
d'autant plus de plaisir , qu’il renferme l’idée d’une 
excellente grammaire, 

Il faut que la grammaire soit conduite par le génie 
de la langue qu’elle traite, que la méthode en soit 
nelle et facile; qu’elle n’omette aucune des lois de 

a © l'usage, et que lout y soit exactement défini, ainsi 
qu'éclairé par des exemples , afin que les ignorans 


0 
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_ la puissent apprendre , et que les doctes lui donnent 
leur approbation. 

Dans cette période , ces mots elle, en, y, la , lui, 
| sont des pronoms qui remplacent le substantif gram— 
maire. Si Von vient à le-substituer à ces pronoms, la 
phrase n’est plus soutenable, elle est du style le pas 
ridicule : jugeons-en par l'effet. 

Il faut que la grammaire soit conduite par le génie 
de la langue que la grammaire traite ; que la mé- 
thode de la grammaire soit nette et facile; que la 
grammaire z'omelle aucune des lois de l’usage , el 
que tout dans la grammaire soit exactement défini, 
ainsi qu'éclairé par des exemples ; afin que les igno- 
rans puissent apprendre la grammaire, et que les 
doctes donnent & la grammaire leur approbation. 

Les grammairiens ne s’accordent ni sur la manière 
de classer les pronoms , ni sur le nombre des classes 
qu’on doit en faire, Les uns en comptent. six, d’autres 
ren veulent que cinq, que quelques-uns même rédui- 
sent à quatre. Cette diversité d'opinions vient de ce que 
les premiers les divisent selon leurs diverses manières 
de représenter, au lieu que les seconds préfèrent la divi- 
sion selon le rapportsous lequel ils représentent. Cette 
dernière manière de les diviser est la plus philosophi- 
que, et la seule exacte, puisqu’elle est la seule quele rai- 
sonnement avoue: mais comme elle exclut avec raison 
du nombre des pronoms ceux qu’on nommepossessifs, 
et qu’elle ne distingue pas les absolus des relatifs,nous 
ayons préféré la division en six classes, qui nous parait 
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plus claire et plus aisée à saisir, et qui compense bien 
par ces avantages son défaut de justesse, D'ailleurs peu 
importe que les pronoms possessifs aient ou n’aient 
| pas le vrai caractère de pronongs, dès qu’on convient 

qu’ils en dérivent et qu’ils en remplissent les fonctions. 
Nous diviserons donc les pronoms en personnels , 
possessifs, relatifs , absolus, démenstratifs et indé- 
finis. Néaumoins nous aurons l’atténtion de distinguer 
les vrais pronoms, de ceux qui ne font qu’en remplir 
Ha fonction. | on 
De toutes les parties d’oraison il n’y en a point qui 
prête plus au détail , et où la manie de l'application 
des cas à notre languéchoque davantage, par la facilité 
qu’elle donne de les multiplier à l'infini. En consé- 
quence, nous nous bornerons à ce qu’il y à d’essentiel 
à connaître. Le moyen le plus sûr d’ennayer est de 
tout dire, et le dégoût tient de bien près à l'ennui. 


ARTICLE I. 
DES PRONOMS PERSONNELS. 


. Les pronoms personnels sont ceux qui désignent les 
personnes. Il y a trois personnes. La première personne 
est celle qui parle; la seconde personne est celle à qui 
Von parle, la troisième est celle de qui l’on parle. 

Les pronoms de la prernière personne sont jé , me, 
moi, pour le singulier, et zous pour le pluriel. Ils 
sont des deux, genres : masculins, si c’est un homme 
qui parle; féminins, si c’est une femme; comme » Je 
parle, vous me parlez, on parle de moi, nous parlons. 
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REMARQUE. Â/e est pour à moi ou moi, comme, il 
me dit, c’est-à-dire, 21 dit à moi; il me regarde, 
c'est-à-dire, z/ regarde moi: | 

Les pronoms de la &conde personne & sont, tu ,le, 
tot, pour le singulier , et vous pour le pluriel. Ils sont 
des deux genres : masculins, si c’est à un homme que 
Von parle, féminins, si c’est à une femme; comme, 
tu parles , on te parle , on parle de toi; vous parlez. 

REMARQUE. Z'e est pour à toi ou lois comme, on 
Le dit, c’est-à-dire, o7 dit à toi ,on te regarde , c'est- 
à-dire, 072 regarde Loi. | 

Par politesse , on dit vous au lieu de {4 , au singu- 
lier , Comme , vous éles bien bon et bien honnéte. 


L’emploi de sous est si général , qu’on ne se sert de 
tu, te, toi , et qu'on ne les admet que dans le cas de 
colère ou du mépris, dans celui d’une extrême fami- 
liarité, ou dans celui du haut style, surtout en poésie, 
quand on veut donner plus d’énergie à ses pensées et 
réveiller plus fortement l’attention. C’est ce qui a fait 
dire à Des Barreaux, 


! “ © 


Grand Dieu, tes jugemens sont remplis d'équité. 
et à Despréaux , en s’adressant à Louis XIV, 
Grand roi, cesse de vaincre , ou je cesse d'écrire. 


. Les pronoms de la troisième personne sont 5}, elle, 
lui, le , la, pour le singulier, et sls ou eux , elles, 
leur, les, pour le pluriel. I! , le, ils, eux, sont tou- 
jours masculins; elle , la , elles, toujours féminins; 
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lui , leur et les, masculins ou féminins , selon les per- 
sonnes de qui l’on parle. 

REMARQUE. Lui est pour à lui, à elle , comme , je 
lui parle , qui peut signifier je parle à lui, je parle a 
elle , selon qu’on parle à un homme ou à une femme : 
ce qui est toujours vrai quand il est dans le corps de 
la phrase; mais s'il finit une phrase, ou qu’il soit sui- 
vi d’un relatif, il est toujours masculin, comme est-ce 
lui ? est-ce lui dont vous parlez ? Le est pour Luz , et 
la pour elle, comme, je le vois, je la vois, c’est-à-dire, 
Je vois lui, je vois elle. Leur est pour a eux, à elles, 
et les pour eux, elles; comme, je leur parle, qui 
peut signifier je parle à eux, je parle à elles ; je les 
vois, c’est-à-dire, Je vois eux ou Je vois elles , selon 
les circonstances. 

-. Il ÿ a encore un pronom de la troisième personne, 
soi, se; ilest des deux genres. Nous en parlerons 
bientôt quant au nombre. On l'appelle pronom ré- 
fléchi , parce qu’il marque le rapport d’une personne 
à elle-même. 

REMARQUE. Se est pour à soi, soi, comme, il se 
donne des louanges, c’est-à-dire, i/ donne des louan- 
ges a soi; il se flalte, c’est-à-dire, il flatte soi. 

Il y a deux mots qui servent de pronoms, savoir: 

1.° En, qui signifie de lui, d’elle, d’eux , d’elles; 
ainsi, quand on dit, j'ez parle , on peut entendre je 
parle de lui, d’elle, d'eux , etc., selon la personne ou 
les personnes, la chose ou les choses dont le nom a 
été auparavant exprimé. 

* Ÿ qui signifie à cette chose , à ces choses, 
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comme quand on dit, 7e m'y applique; c'est-à-dire ; 
Je m’applique a cette chose , ou à ces choses. 

11 y a donc vingt-deux pronoms personnels, savoir : 
Jesme, moi, nous ,tu,te, toi, vous, il, ils, elle, 
elles , se , soi, lui, eux , leur , le, la, les, y et en. 
Ils méritent bien de fixer notre attention. 

REMARQUE. Quelques grammairiens mettent le, la, 
les, y eten, dans la classe des pronoms relatifs: c’est 
une erreur. Quoiqu ils aient toujours rapport à un an- 
técédent, en quoi ils semblent différer des autres pro— 
uoms personnels en régime qui ne font ordinairement 

que la fonction de substituts, ils n’en appartiennent 
pas moins à cette classe. En effet, ces cinq pronoms 
sont .privés des deux propriétés qui caractérisent et 
distinguent essentiellement les pronoms relatifs; la 

. première, celle de limiter, de restreindre ou d’expli- 
quer les mots auxquelsilsse rapportent; et la seconde, 
celle de lier-souvent de petites phrases entre elles , et 
de faire ainsi la fonction de conjonctions. Tout ce que 
ces pronoms ont donc de commun avec les relatifs est 
une relation générale à un antécédent , ce qui ne suffit 
pas pour les ranger dans la même classe. 

Nous diviserons en quatre paragraphes ce que nous 
avons à dire sur ces pronoms. Dans le premier , nous 
examinerons leur emploi relativement aux personnes 
et aux choses; dans.le second, nous traiterons de leurs 
fonctions; le troisième aura pour objet une difficulté 
sur le pronom le; dans le quatrième , nous leur assi- 
gnerons la place qu’ils doivent avoir dans le discours. 
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EMPLOI DES PRONOMS PERSONNELS RELATIVEMENT 
AUX PERSONNES ET AUX CHOSES, 


Parmi les pronoms personnels, les uns ne se disent 
que des personnes, les autres ne se disent que des cho- 
ses ;et il y en a qui se disent également des personnes 
et des choses. | 

Les pronoms de la première personne, je, me, 
“moi, nous, et ceux de la seconde, iu , te, toi, vous, 
ne s'appliquent qu’à des personnes ou à des choses 
pérsonnifiées. _. | 

Il, ils, le, la, les , se disent indifféremment des 
pérsonnes et des choses, Une demi-page de lecture 
suffit pour en convaincre. | 

Il en est de même de elle et elles, quand ils sont 
en sujet; mais quand ils sont précédés d’une prépo- 

‘silion , l’usage varie, et les prammairiens ne s’accor- 
dent pas. C’est à l'usage à découvrir la règle, 

On dit en parlant d’une femme, je m’approchai 
d'elle, je m’assis près d'elle; maïs on ne s'exprimera 
pas ainsi en parlant d’une muraille ou d’une table. 
‘On dira, je m'en approchai , je m’assis auprès. 

Quand ils sont précédés des prépositions avec , 
‘après , ils se disent fort bien des choses, comme, celte 
rivière est si rapide quand elle déborde, qu’elle en- 
_ traîne avec elle tout ce qu’ellerencontre; elle ne laisse 
après elle que du sable et des cailloux." Us se disent 
aussi des choses en bien des cas , avec les prépositions 
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de, à , pour et en. On dit en parlant d’une armée 
ennemie , nous marchâmes à elle; et l’on ne peut pas 
s’exprimer autrement. L'usage veut qu’on dise, ces 
choses sont bonnes d’elles-mèmes; j'aime la vérité au 
point que je sacrifierais tout pour elle; ces choses 
sont solides en elles-mêmes. On voit par ces exemples 
qu’il n’est pas toujours nécessaire que les choses soient 
personnifiées, pour que ces pronoms puissent s’en dire. 
_ Après le verbe étre, ils ne peuvent se dire que des 
personnes, commme , c'est & elles, c’est delles que je 
parle, c’est elle que je vois. Néanmoins quelques 
grammairiens pensent que, dans les réponses à des 
phrases interrogatives, ils peuvent se rapporter à des 
choses, comme , est-ce la votre tabatière ? oui, c’est 
elle. Mais cet emploi n’est dû peut-être qu’à la licence 
de la conversation : or, pourquoi y aller chercher une 
expression qu'on peut contester, tandis qu’il y. en a 
_une qui, d’un aveu général, vaut mieux, savoir, Out, 
ce l'est. | 
7 MËmeusage par rapport aux pronoms eux , lui, 
et leur , quoïqu'ils ne se disent ordinairement que des 
personnes : l’usage permet à une femme de dire, ces 
oiseaux font mon amusement , Je n'aime qu'eux, 
eux seuls m'occupent, Je ne pense qu’a eux. On dit 
aussi, j'ai fait réparer ma maison , et je lui ai donné 
un air neuf; ces arbres sont trop chargés, ôtez-leur 
une partie de leur fruit. 
L'usage connu , voici la règle. 
RÈGLE, On ne doit appliquer aux choses les pro- 


relativemént aux personnes. . 409, 


xoms elle, elles, lux, leur , et eux , que lorsque Pu- 


sage ne pes pas de les remplacer par les pronoms 
yeten*. 


Mais ces pronoms se disent fort bien des. choses 
qu’on personnifie, ou auxquelles on attribue ce qui 
ne convient qu'aux personnes. 


D’après ce que nous venons de dire, on ne trouvera 
rien à reprendre dans cette phrase de Bossuet : on 
avait bâti le labyrinthe sur Le bord du lac de Myris 
ou Moœris , et un lui avait donné une vue proportion- 
née à sa grandeur: 


Ni dans ces vers de is NL où , en parlant des 
pointes , il dit: 


La raison ontragée enfin ouvrit les yeux, 
Et dans tous ses écrits la déclarant infâme, 
Par grâce lui laissa l'entrée en l’épigramme. 


Se peut se dire des personnes et des choses, comme, 
celte fleur se flétrit; cette femme se promène. Il est 
des deux nombres et des deux genres. 

Soi se dit ou des personnes ou des choses. Sil se dit 
des personnes, on ne l’emploie qu’avec un sujet vague 
et indéterminé , comme, on pense trop à soi ; chacun 








* M. Bret, commentateur des OEuvres de Molière 3 à fait une 
_ faute contre cette règle, quand il a critiqué elles dans l’Asare (act. 1 , 
sc. 1). « Puisque les seules actions , dit Falère à Elise, font con 
naître.ce que nous sommes , atténdez donc pu. moins à juger de mon 
cœur par elles. » Cet elles est aussi régulier qu’il puisse, «l'être, en ce 
qu’on ne peut tourner la phrase ni par + ni parer. 
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songe à s0i; n'aimer que soi, c'est n'étre bon à rien. 
C’est la raison pour laquelle Voltaire a blâmé ce vers 
de Corneille, 

Qu'il fasse autant pour soi comme je fais pour lui. 

Sos , observe cet écrivain , ne se dit qu’à l’indéfini. 
Il faut fairequelque chose pour soi, il travaille pour 
lui. D’après cette critique, qui est juste, Voltaire, 
n’aurait-il pas dû éviter de faire la même faute ? on 
la trouve néanmoins dans ces vers de sa Zaïre : 

Ou mon amour me trompe, ou Zaïré aujourd hui, 
Pour l’élever à soi, descendrait jusqu’à lui. 

Rien ne peut l’excuser , la règle était fixée dé son 
temps, et il la connaissait ; au lieu que , lorsque Cor- 
neille écrivait, l’usage n’avait rien déterminé. Aussi 
trouve-t-on ce mauvais emploi dans presque tous les 
écrivains les plus célèbres du siècle de Louis le Grand, 
même dans Racine et dans Despréaux. On lit dans le 
premier , | 

Mais il se craint, dit-il, soi-même » plus que tous. 
et ailleurs 


Charmant, jeune , trainant tous les cœurs après 505... 


ainsi que dans plusieurs autres endroits ; 


Et dans le second ; 


Mais souvent un auteur qui se flatte et qui s’aime 
Méconnaît son génie, et s’ignore soi-même. 


Aussi, dans les notes grammaticales sur cet auteur , 
s’est-on contenté d’en faire l’observation , sans mar- 
_quer tous les passages 0 où eue faute se trouve. 


—. mm 
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Mais quand soi se dit des choses, il peut, selon la 
remarque de l’abbé d’Olivet, se mettre non seule- 
ment avec l’indéfini, mais encore avec le défini, et 
dans ce cas il convient aux deux genres. On dit, la 
vertu est aimable de soi, lé vice est odieux de soi. 
Mais ce pronom peut-il se rapporter à un pluriel ? 
« Tout le monde, dit ce grammairien, convient que 
» non, S'il #’agit des personnes, on ne dit qu'eux ou 
» elles, Mais à l'égard des choses, les avis sont par- 
» tagés. Vaugelas propose trois manières de l’em- 
» ployer. Ces choses sont indifférentes de soi, Ces 
» choses de soi sont indifférentes. De soi ces choses 
» sont indifférentes. 1] ne condamne que la première 
» de ces trois phrases, n’approuvant pas qu’on mette 
» de soi après l'adjectif. Maïs l’Académie, dans ses 
» observations sur Vaugelas , n’admet que la der- 
» nière de ces trois phrases, et' rejette également les 
» deux autres. Pour mai, si je n'étais retenu par 
» le respect que je dois à l’Académie, je n’en rece- 
» vrais aucune des trois, étant bien persuadé que 
» 801, qui est un singulier , ne peut régulièrement 
» se construire avec un pluriel. » Cette opinion de 
l'abbé d'Olivet devait prévaloir, puisque tout le 
monde convient que, dans cette phrase, d’elles-mêémes 
vaut mieux que de sui. Aussi l’Académie s’exprime-- 
t-elle ainsi dans la dernière édition de son diction- 
naire : | | 

° #« $oz est un pronom de la troisième personne, 
» substantif des deux genres , et seulement du noim- 
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» bre singulier. Quand: il s’émploie absolumenit, il 
» ne’ se met qu'avec une préposition , et dans les 
-»° phrases où il y a un pronom indéfini, ow exprimé 
» ou sous-entendu. » E’Académie observe aussi que 
lorsque de soi eten soi:sont employés dans un'sens 
défini , ‘avec des noms de choses , ils siguifient de sa 
nature et dans sa nature. ? 

Nous nous sommes étendus sur ce pronom ;' parce 
que nous avons été si souvent consultés sur son em- 
ploi, que nous nous sommes’ convaincus que ‘ces . 
détails étaient nécessaires, sur-tout dans les pays 
étrangers. ‘ En Le | LL 

Y'nese dit ordinairement que des choses, comme, 
fuyesz les procès ; souvent la coriscience s’y intéresse , 
la santé s'y ruine, et les biens s’y dissipent. Y est 
pour dans lés procès. Cependant il paraît -quelque- 
fois se rapporter à des personnes dans les réponses à 
des phrases interrogatives , comme, pensez-vous & 
moi? oui, j'y pense. Maïs , si l’on y réfléchit, on 

‘ verra que cet y se rapporte à un nom de chose qu’on 
a dans l'esprit; il y est pour, à mes intérêts , à mon 
“affaire , etc. Quelques grammairiens: ont rapporté des 
phrases où y paraîl évidemment se rapporter: à' dés 
personnes; mais ces phrases ,  puisées: dans la‘ liberté 
de la conversation , sont en si petit nombre , que ce 
n’est pas la peine d’en faire :une excéption. : 

En, qui est pour un nom précédé de la préposition 
de , se dit très-bien , comme nous l'avons déjà vu, des 
personnes et des choses. : .…. : ee er 
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R&éGzæ. Les pronoms de la troisème personne 
doivent réveiller la même idée que les noms dont ils 
tiennent. Ja RS , ét être. aù même. RopInEe et au. 
mêlné genre, ‘ D 2 D os rec \ 
Cette ‘femme était belle somme une un 3 elle 
Joignaé qux : chaimes du corps tous ceux de l’es- 
prit;" elle était enjonée., flatteuse ; insinuante. Avec 
tant de charmes trompeurs, elle avait, camme lea 
sirènes, un.cœur cruel et plein de malignité; mais 
elle safiqié cacher ses sentimens corrompus ; par une, 
profand.artifice. … ; RAP E De 
| Au. milieu de,  . 'Rgrorance ; l'hommé. vint 
à adorer. jusqu'à l'œuvre de ses mains; il crut. 
pousoir renfermer, L esprit. divin dans des statues j- 
et il oublia si profondément que Dieu l'avait fait, 
qu’il crut à son tour pouvoir faire un Dieu. 
DORA où opeeccnauut ve 2RO88UET. 
L’honneur est comme un île escarpée et sans bords ; 
ci Oniny péut'plus'réhtier;idé ton er est déhôse: 5 
Fate po COTE TT ETC D. nas 
: Dans'le:premier. exemple :;; elle > qui:sé .rapporte:: 
à dette ferme, en réveillé: l'idée ; et: est::le' seul qui 
convienme., parce qu’ilest le seul qui prennela forme . 
féminine. et singulière; qui:est celle ‘de femme: J1 en. 
est: de: riême de :/ dans Imobconde PA «et de w- et. 
en dans la troisième. » 1:21: :: PRET E SL 
Cest donc avec raison que. l’abbé d'Olivet. et. + l'abbé 
de. Coudillac ont censuré ce .vers de Racime.. . 
.: ! Nulle paix pour l'impie., da cherche, elle fuit;, 1. 
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parce que, pour la construction ; les pronoms la et 
elle paraissent se rapporter à nulle paix, et quenéan- 
mionis par le séus , ils tiennent ‘la place du substan- 
tif paix qui exprime l’état opposé. Mais, dit: Da 
Marsais, « je-crois que la vivacité, le feu ; P’enthou- 
» siasme tre ke style poélique demande, ont pu 
» âutoriser ‘elte expression Lis ne serait : Pas bus 
» lièré Ehprose. » SAR NU Se HER 
REMARQUE, Les prondnis moi ; tot’, ’sût:,: notté:, 
vous \ éex',' li , elle, elles; märäuwent quelquefuis un- 


rapport .d’une personne à tlle-mêème. Dans ce cas; | 


pour donner plusd’ nergieau discours ; ‘on joitit même 
à‘ces pronoms; comme , il faut de temps én temps: 
rentrer en $oi : ARR se'rendré rompt à à soie: 


4 Es AN ss sk s 


is 61 IL. : 
2. À St LES Hhe AN 
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Nous avonsyu que e lessnbstantifé ont trois Énpbons 
dans le diséours +ils ÿ sont en sujet, en apostrophe, ou 
en régime. Les: pronoïns personnels ; dont la.ndture ëst 
de faire l'office de leurs :ubitituis ; doivent, ävoir la: 
même foñction 3: néanmoins avec cette différence que 
quelques-anséiokt toujours'ep sujet, deux seulement 
en aposirophe;, quelquesantres en régime ; ‘d’autres: 
enfin tantôt en sujet , et tantôt em régime: 

 Pérsuidés: que fous cé düi né sert pas , huit, ñoùs 
nous garderohs bien d’adôptér la division des pronoms 
personnels en vonjoints et disjoints , parce que-cette 


A ee in a 
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divisionimaginée par les anciens grammairiens ne se- 
rait propre qu’à répandre de l’obscuritésur le sujet que 
nous traitons. Simplicité et clarté : voilà le but où l’on 
doit tendre, quand on veut être utile. Aussi cette divi- 
sion si insignifiante, et même si contraire aux vrais 
principes de notre langue, est-elle proscrite en France 
depuis plus d’un. demi-siècle ,.et l’Académie a-t-elle 
banni ces mots de son dictionnaire danscgleacception, 

Les pronoms toujours en sujet sont je, tu, il, ils, 
comme, je parle , tu joues , il aime , ils s'amusent. 

Les deux en apostrophe sont os et vous , soit seuls , 
soit précédés de l’interjection 6 , comme , Gtoiquies 
‘aussi fraîche que la rose qui vient de naître , toi dont 
le sourire , etc. — Vous que j'aime , 6 vous que j'ai 
rassemblés aujourd’hui etc. 

Les pronoms toujours en régime sont me , te ,se, 
leur, le, la, les, y eten; comme, je metrompe , 
tu te repens , il se promène, nous leur parlons , Je 
le vois, je la touche , vous les aimez , je m Y ren- 
drat , ne m'en parlez pas. 

REMARQUE. Un verbe peut avoir cmiticllement 
deux régimes, un direct , et l’autre indirect. Le régime 
est direct quand le mot régi est objet de l’action expri- 


_— 


mée par le verbe. Le régime est indirect, quandle mot 


régi estle terme de l’action exprimée par le verbe. Dans 
cette phrase, j’envoie ce livre à mon frère , ce livre 
est objet , et à mon frère, terme. Le prernier est tou- 
jours sans préposilion exprimée ou sous-entendue : 
mais le second est toujours précédé de l’une de ces pré- 


“ 
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positions à ou de; toujours exprimées, si ce régime 
. est ün nom; et exprimées ou sous-entendues , si ce 
régime est un pronom ; de a , s’il agit du but où tend 
Paction ; et de de , s’il s’agit de D D d’où cette 
action vient ou commence, © ' 


Leur est toujours terme , parce qu’étant mis pour 
a eux , il renfer me la préposition à ; je leur parle 
est pour Je parle à à eux ou à elles. 


Me,te; se, sont tantôt objet, comme, 2m borde. 
ce qui signifiez/aborde mois et tantôtterme, comme, 
il me tend la main , ce qui est pour ël tend la main 
à moi. 


. Le, la , les , sont toujours objets, et y terme. On 
dit d’une maison , je la vois , on y a fuit de grandes 
réparations. La est pour la maison , et y pour à la 
maison. 


En est ordinairement terme, mais il est quelque- 
fois objet. Il est terme quand :il ne fait que remplacer 
un nom et la préposition de , comme, vous étes-vous 
occupé de mon affaire ? oui , je rm’en suis occupé. En 
est pour de cette affaire. Mais il est objet quand il rem- 


place un membre de phrase elliptique , comme , avex- 
vous reçu de l'argent , des livres ? oui, j'en ai reçu ; 
en est pour une somme quelconque d'argent, une: 
quantité quelconque de livres : ce qui arrive toutes 
les fois que les noms sont pris dans un sens partitif , 
parce qu’alors il y a toujours lellipse d’un nom objet: 
de l’action , et que ce nom , avec le complément qui 
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lui est joint par la’préposition de , forme une idée 
mdivisible dans les vues de l'esprit. 

REMARQUE. Quelques grammairiens considèrent 
en comme toujours terme , même dans ce cas, parce 
qu'ils séparent le mot régi du mot régissant , en les 
considérant chacun séparément. Mais n’est-il pas plus 
simple de considérer ces deux mots, à l'exemple des 
plus célèbres grammairiens, comme Gent une idée 
indivisible ? 

Les pronoms tantôt e en sujet et tantôt en régime sont 

nous , vous, mOi , oi, 801, lur, elle , eux , elles. 
.… Nous et vous peuvent être sujet, objet ou terme ; 
comme , nous pensons (sujet), aimez-nous (objet), 
donnez-nous : donnez à nous (terme) ; vons aimeg 
(sujet), elc.. | 

Moi , toi, soi, lui, r ‘eux , me sont ordinairement 
sujets ou qu’en qualité d’explétives , quand on veut 
donner plus de force au discours , commè, moi, je 
voulois partir aux dépens de ses jours ! il l'a dit lui- 
méme, etc.; ou dans des phrases distributives où il 
s'agit d'assigner la part que différentes personnes ont 
à une action, comme, mes frères et mon cousin 

m'ont secouru , eux m'ont relevé et lui m'a pansé; 
ou dans ces sortes dé phrases, Pénélope sà Jemme, et 
moi, qui suisson fils , nons avons’ se D SRE 

de le revoir. rs nt 
Moi, tui, soi, né peuvent ètre objet dans les phrases 
ex positives qu'après le verbe étre , comme ,,c’est moi 
- qui le dis, c’est toiqui l’as'fait, on n’est jamais plus 
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sûr du travail , que quand c’est soi qui le conduit. 
Pour qu’ils y soient terme , ils doivent être précédés 
d’une préposition , comme , o7 parle de moi, on rié 
de toi ,-or s’occupe trop de soi. Mais moi et toi peu- 
vent être objet ou terme dans les phrases impératives, 
comme , äimes-moi (objet), parlez-moi (terme), 
eccupe-toi (objet), donne-tpi la peine (terme). 

Lui n’est objet que comme explétive ; je Le verrai 
lui-même ; sa fonction naturelle est d’être terme , 7e 
Jui donne , parlez-lui. 

Eut, elle , elles ; objet en qualité d’explétives ; je 
la verrai elle-même; Je les verrai eux-mêmes. Pour 
qu’ils soient termes, ils doivent être précédés d’une 
pr dose. comme, Jevais à eux, cela dépend d’elle. 

REMAEQUR. Ces phrases, donnez--moi et donnez à 
moi , ne, présentent pasla mère idée. On se sert de la 
première quand on se borne à demander une chose ; 
et de Îla éeconde’, quand on la demande à quelqu'un 
qui ne sait à qui la donner , et qui est sur le point’de 
la donner à à un autre. 

Moi se met quelquefois par redondance ; mais dius 
le discours familier seulement, et pour donner plus de 
force à ce. qu’on dit: : faites-moi taire ces gens-là ; 
donnez leur moi sur les oreilles. 

L "RÈGLE. Les pronoms sujets de la première et de 
la seconde personne, doivent se répéter avant tous les 
verbes, quand ces verbes sont à des temps différens ; 
mais ils se répètent ou ils ne. se répètent pas , selon le 
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jugement de l'oreille, quand les es soht au même 
temps." mie à E ” 
Je soutiens et je sontiendrai toujours qu'o or ne peut 


, 


ia heureux sans la vertu. 


Vous m'avez déjà dit, et vous me le répétez aujour- 
d’hui, que , pour étre heureux , il ne füut) Jamais re- 
garder au-dessué de soi , mais toujours au-dessous. 

Ainsi M.r° de Sévigné 5 ’ést mal exprimée dans ces 
deux phrases : je vous embrasse et vous aime , el vous 
le dirai toujours : je les ai senties, et les sentirai 
long: temps.En) prose, onr égar ‘derait également comme 


peu exact ce passage de Racine , 


à 


Tous vos dite, Esther, vous seront accordés, 
Dussiez-vous , je l’ai ditet veux bien le redire 5 
: Demander la moit}é à de ce puissant empire. 


Mais ces sortes de licences n’ont rien de choquant 
en poésie , sur-tout quand elles donnent plus de ra- 
pidité à expression. 

Mais quand les verbes sont au même temps, on dit 
très-bien , je dis et soutiens, vous pensez et croyez s. 
ou je dis et je souliens , vous pensez el vous croyez. 

REMARQUE. On doit dans tous les cas . répéter ordi- 
nairement ces pronoms, quand Je premier verbe est 


suivi d’un régime. 


“Buffon. a dit avec. des temps diférenst: 
-“Ewtité par le plhisir que j'avais senti ; je cueïllis: 
ün second et un troisième fruits , et je ne ne lassais 
pas d'exercer ma main pour satisfaire mon goût... 


\ 


+ 
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. Et au mème temps : à 

J'étendais les bras pour PE Phorizon. et. je: 
ne trouvais que.le vide des airs. . 

Nous avons dit ordinairement, parce que nous 
n’oserions blâmer cette phrase du même auteur , “OÙ 
le pronom n ’est pas.répété : 

Je m'imaginais avoir fait une conquête , ei me 
glorifiais de la faculté que je. sentais de pouvoir 
contenir dans ma main un autre étre tout entier. 

IL.° RÈGLE. On. ne répète pas ordinairement les 
pronoms sujets de la troisième personne , quand les 
verbes sontau même temps*; et l’on peut se dispenser 
de les répéter , quand les verbes sontà des temps dif 
férens. | | : 

La bonne grace ne gâte rien ; lle relève a mo- 
destie et y donne du lustre. 


ÿs 


n'a jamais rien valu et ne vaudra j jamais rien. 
#7 4) ; vs LS 


7 Mais on'peut diré aussi : +. 


Âlest arrivé ce matin , et il repartira ce soir. 2 
Nous avons dit ordinairement , , parce qu’on doit 
FpeLer ces pronoms , ou 
” 3. Quand, däns une suite‘de vérbès, on'vêut ut Sup 
primer la doñjonètion el avaht le déiers afin de r'é- 


Re lé RC ant EU PR + ee > 
” 
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* Dans les récits où les pensées se succèdent avec une ste de 
désordre , il est: élégant de supprimer ‘le prônori él: “houbl4, 
Jurieux , livré à.son désespoir, il (Télémaque) s’arraché les &he- 
veux , se rople sur. Le sable , reproche aux dieux leur rigueur, 
appelle en vain à on secours la cruelle : mort. Il re ferait i ici 
ua mhuvais ft Au ee Dr RAS) HA 
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veiller plus fortement l’attention : voilà pourquoi nous 
avonsdit, fourbes adroîts, hypocrites dangereux, ils 
flattent , ils caressent , ils environnent de séductions. 

: 2° Quand, dans une suite de verbes, il y en a un 
suivi d’un régime différent des autres, excepté néan- 
moins avant le dernier précédé de la conjonction et. 
En Voici un exemple dans Buffon : ce plan n'est pas 
éncore le style, mais il en est la base ; il le soutient , 
il le dirige , il règle son mouvement, et le soumet. & 
des lois. Sans la répétition du pronom , loreille ne 
serait pas satisfaite à cause du régime différent du 
troisième verbe. | 

. 5.° Quand le dernier verbe uni aux précédens par 
Ja conjonction es est lui-même précédé d’une conjonc- 
tion qui, avec son régime, exprimeune circonstance. 
Telle est cette phrase de Fénélon : il fond sur son 
ennemi ,el ,a près Pavoir saisi i d’une main vichorieuse, 
il Le renverse , comme le cruel aquilon abat les ten- 
dres.moissons qui dorent la campagne. Néanmoins : 
‘on trouvera des exemples contraires. 

4.° Avant le dernier verbe, quandil est précédé d’une 
proposition incidente formant unelongue phrase,quoi- 
que les verbes auxquels il est uni par la conjonction et 
soient eux-mêmes sans pronom. Tel est ce passage de 
Baffon, où il parle de l’homme : excité par l’insatia- 
ble avidité , aveuglé par l'ambition encore plus in- 
satiable , il renonce aux sentimens d'humanité , — 
tourne toutes ses forces contre lui-mérne , — cherche 
à s’entre-détruire , — se détruit: en.effet ; et, après 
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ces jours desang et de carnage, lorsque la fumée de 
la gloire s’est dissipée , il voit d’un œil triste la terre 
dévastée , les arts ensevelis; lés nations dispersées , 
des peuples affaiblis , son propre bonheur ruiné , et 
sa puissance réelle anéantie. Dans ce cas, la clarté 
demande la répétition du pronom. | 

: REMARQUE. Par ce que nous avons dit sur ces deux 
règles, on voit combien elles sont liées à l'art. d’'é- 
crire, et de combien de nuances leur observation est 
susceptible. , 

lL° RècLe. Les pronoms personnels sujets, de 
quelque personne qu’ils soient , doivent toujours se 
repéler avant les verbes , ou quand on passe de Paf- 
firmation à la négation, et réciproquement , ou quand 
les verbes sont liés par des conjonctions, HAE 
el, ni. | | 
Il veut et ilne veut pas ,— vous le dites et vous ne 
de pensez pas , mais vous faites semblant de le croire ; 
— Elle plait à tout le monde, parce qu’elle a autant 
d'honnéteté que d'esprit. Mais on doit dire : il donne 
et reçoit, — il ne donne ni ne reçoit. 

1V." RÈGLE. Les pronomsen régime doivent se ré- 
péter avant chaque verbe. 

L'idée de ses malheurs le poursuit , le tourmente 
et l'accable ; — il nous ennuie et nous obsède sans 
cesse. 

Un fils ne s’arme point contre un coupable pére: 


11 détourne les yeux, le plaint et Le révère. Racine. 


REMARQUE. On ne répète pas le pronom en régime 
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avant les verbes qui, composés da premier, éxphment 
la répétition dela même action , comme, je vous le 
dis et redis; il le fait, refait et défait sans cesse ; ce 
qui néanmoins n’est vrai que. quand les verbes sont au 
mêmegemps. Mais on doit les répéter avant les verbes 
qui, quoique composés du premier , expriment une 
aclion différente, comme du matin au soir elle ne 
. fait que s'habiller et se déshabiller, 

Comme ces deux dernières règles ne présentent au 
cune diffieulté, nous pensons qu’il est nutilé d’entrer 
dans de plus grands détails. 


V." RÈGLE. Les pronoms de la troisième personne 
il, elle, ils ,elles, le, la , les , lui, leur , doivent tou- 
jours se rapporter à un nom en sujet ou en régime 
pris dans un sens défini; mais il nefaut pas qu’ils puis- 
sent se rapporter , soit en même-temps à un sujet ou à 
un régime , soit à un nom pris dans un sens indéfini *, 

Ministre de ses ordres irrévoca bles ( de Dieu}, la 
nature ne s écarte jamais des lois qui lui ont été pres- 
criles; elle r’altère rien aux plans qui lui ont été 


L “ LS 
RQ 


* Ajoutons que le pronom qui se répète dans la même phrase doit 
se rapporter à un nom de même nature : ainsi Mascaron , dans cet 
exemple, n’est pas à imiter. « Grande reine , dit-il dans l’oraison 
funèbre d'Anne d'Autriche , il vous Jaut Échbaitrs contre la 
mort, et contre une mort lente qui vous attaquera avec toute 
sa rage : elle l’attaque , messieurs ; mais elle en triomphe 
avec une consfance qui doit ravir tous les esprits. » Le premier 
elle se rapporte au substantif mort, et le second au substantif reine : 
ce qui répand du louche dans le Dosure. | 
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trac, et, dans lous ses ouvrages ; elle présente le 
sceau de l'Eternel.  BUFFON. 

_ Mais on ‘ne pent pas dire, Racine a imité Euri- 
pide en tout ce qu’il a de beau dans sa Phèdre ; parce 
que le pronom il , se pouvant rapporter à facine 
ou à Euripide, fait équivoque : on ne sait si on veut 
parler de tout ce qu’il y a de plus beau dans la Phèdre 


de Racine ou dans celle d’Éuripide. On ne peut pas 


dire également, le Légat publia une sentence d’in- 
terdit, il dura trois mois, parce que dans cette 
phrase z se rapporte à interdit qui est pris dans un 
sens indéfini. Vaugelas est le premier qui a déve- 
loppé cette règle, peu connue et peu observée avant 
lui , excepté par un petit nombre d’auteurs. C’est 
d’après cette règle que le Père Bouhours a condamné 
ces deux phrases : sous avez droit de chasse, et je 
le trouve fondé ; le roi lui a fait grâce, et il l’a 
reçue allant au supplice. L'abbé d’Olivet a donc 
trouvé avec raison peu d’exactitude dans ce vers de 
‘Racine : | 
Quand je me fais justice, il faut qu’on se La fasse. . 


Cette règleest une des plus difficiles à observer qu’il 


y ait dans la langue française, dont le caractère prin- 


cipal est la clarté. 


REMARQUE. J1, dans les verbes impersonnels ou . 


pris impersonnellement , paraît ne tenir la place 
d’aucun nom , comme , il s’est passé bien des évé- 


nemens , il pleut; mais, dans la première phrase, 27 


_ ° 
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. est mis pour bien des événemens , et dans la seconde 
pour le ciel. : | 
$. III. 


RÈGLE PARTICULIÈRE AU PRONOM le. 
$ 


Le, la, les, sont articles ou pronoms; mais il est 
toujours aisé de les distinguer. Ils sont articles quand 
ils sont joints à des noms : ils sont pronoms quand 
ils sont joints à des verbes. Dans cette phrase, la 
vertu est aimable; aimez-la;s le premier la est 
article, le second est pronom. 

« Des grammairiens( l’abbé d’Olivet ) demandent 
dit Duclos,, pourquoi, dans ces sortes de phrases ; 
» ces deux 4 ne sont pas de la même nature. C’est , 
» répondrai-je ; qu’ils n’en peuvent être. Le premier 
» la est Particle, et le second un pronom, quoi- 
» qu’ils aient la même origine. Ce sont, à la vérité, 
» deux homonymes, comme, mur ( murus ) et mûr 
» ( maturus ), dont l’un est substantif et l’autre ad- 
» jectif. Le matériel d’un mot ne décide pas de sa na- 
» ture; et, malgré la parité de son et d'orthographe, 
» ces deux mots ne se ressemblent pas plus qu’un 


e - 


Y 


» homme mür , et une muraille. » 
Le pronom le peut tenir la place d’un substantif, 
d’un adjectif, ou même de tout un membre de phrase. 
Il n’y a point de difficulté, s’il tient la place de tout 
un membre de phrase, c’est-à-dire , sil tient lieu 
uw une proposition résumée par. ellipse. Dans ces phra- 


ses, on doit s’accommoder à l’humeur des ‘autres 
I. _ 20 
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autant, qu'on le peut; les lois de la nature et de 
la bienséance nous obligent également de défendre 
Phonneur et les intérêts de nos parens, quand nous 
pouvons le faire sans injustice; le tient lieu de ces 
mots , s’accommoder à l’humeur des autres dans la 
première, et de ceux-ci, défendre l'honneur et‘les 
intéréts de nos parens , dans la seconde. Dans ce cas, 
il ne prend ni genre ni nombre, parce que les mem- 
 bres de phrases qu’il supplée n’en ont pas. 

- I n’y a également aucune difficulté, s’il tient la 
place d’un substantif : il est évident qu’alors, en 
qualité de pronom, il doit en prendre le genre et la 
nombre, comme, Madame , étes-vous l'a mère de cet 
enfant ? oui , je la suis ; c'est-à-dire, je suis sa mère. 
_ Mesdames ; étes-vous les parentes dont on m’a parlé? 
out, nous les sommess c’est-à-dire nous sommes 
ces parenles. 


Cela posé, 

RècLe. Le pronom le ne prend ni genreni nombre, 
quand iltient la place d’un adjectif. 

Madame , êtes-vous enrhumée? oui, je le suis. 

Mesdames , éles-vous contentes de ce discours ? 
out , nous le sommes. | 

Fut-l jamais une fille plus oo et plus 
ridiculement traitée que Je le suis ! 

Le, dans ces exemples, tient lieu des adjectifs 
enrhumée , contentes , malheureuse , et ridicule- 
ment traitée; et il ne prend ni genre ni nombre, 


de Le, À 


; \ 
\ 
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parce que les adjectifs n’en ont pas. Ils ne di 
pas l’accord; ils lé reçoivent. 
Ainsi Racine n’a pu dire : 


RS +,» je me veux pas être liée, 
Je ne la serai point. 


ConsÉQUENCE. Cette règle doit être Dre quand 
les substantifs sont pris adjectivement , comme, Mes- 
dames , &tes-vous parentes ? out, nous le sommes. 
Madame , étes-vous mère ? oui je le suis. Elle est 
fille, et le sera toute sa vie. Dans ces phrases, pa- 
rentes, mére, fille, sont pris adjectivement : ils 
sont de vrais quauficatifs. | 

Mais si les adjectifs sont pris substantivement , le 
prend le genre et le nombre, parce qu’alors ils de- 
viennent de vrais objets dequalification, comme, ées- 
vous la malade pour qui l’on «a appelé le médecin ? 
oui , je la suis. Mesdames , étes-vous les étrangères 
qu’on vient d'annoncer? oui, nous les sommes. 

Ainsi on répondra à ces questions , éles-vous la 
. mariée? étes-vous la fille de M. le duc?oui, je la 
suis ; et à celle-ci, éfes-vous nouvellement mariée ? 
étes-vous fille de M. le duc ? oui, je le suis. D’après 
ce que nous avons dit, il est aisé de voir la raison de 
cette différence. | 

REMARQUE. Quelques grammairiens étrangers 
veulent que le pronom le prenne le féminin et le 
pluriel, quand il tient la place d’un adjectif féminin 
ou pluriel. Ils fondent leur opinion, moins sur le rai- 
_sonnement que.sut l’exemple de quelques femmes ; 
20. 
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et surtout sur une plaisanterie de Mme de Sévigné. 


3: [4 ® e : . ro 
Sils s’étaient donné la peine de remonter aux prin- 


cipes , ils auraient vu « que le, pour me servir des 
paroles mêmes de Vaugelas, ne se rapporte pas à la 
» personne, mais qu’il se rapporte à la chose; et pour 
» la miéux faire entendre , c’est que le vaul autant à 
». dire que cela , lequel cela n’est autre chose que 
» l'adjectif dont il s’agit. » Après avoir établi ce 
principe qui écarte toute difficulté, ce premier puriste 
de son témps ajoute : « néanmoins, puisque toutes 
» les femmes, aux lieux où l’on parle bien, disent Z, 
» et non pas le, peut-être que l’usage l’emportera 
» sur la raison, et ce ne sera plus une faute. » 
T. Corneille pensait de même et avait la même 
crainte, tant ces deux grammairiens tenaient aux 


> 


vrais principes. Mais la manière de s’exprimer des. 


femmes du temps de Vaugelas et de T. Corneille de- 
vait-elle Pemporter sur ‘la raison? non, car elle 
n’était pas plus raisonnée que ce qu’on appelle l’opi- 
nion de M. de Sévigné. Personrie n’ignore que 
Ménage, se plaignant d’être enrhumé, elle'lui dit, je 
_ Ja suis aussi. «1 me semble, reprit Ménage , que les 
» règles de notre langue veulent , Je le suis aussi. — 
» Vousdireztout ce qu’il vous plaira, répliqua M."° de 
» Sévigné, mais pour moi je croirais avoir de la barbe 
» au menton , si je disais , Je le suis. » Cette réponse 
annonce une plaisanterie et rien de plus. Au surplus, 
on ne trouvera-dans ses lettres aucun exemple où elle 
viole la règle que nous avons établie; et tout le monde 


A RE n 
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sait que les femmes qui , de nos jours, se piquent de 
. bien parler, l’observent exactement. 


æ (. IV. 
PLACE DES PRONOMS PERSONNELS. 


H n’y a point d’embarras sur la place des pronoms 
personnels en sujet: il ne s’agit que de: connaitre 
Vusage. Les grammairiens ont imaginé que les pro- 
noms de la première personne sont plus nobles que 
ceux de la‘seconde , et que‘ceux de la seconde le sont 
plus que ceux de la ne a Soit. L'accord des verbes 
avec les pronoms sujets se règle sur cette préséance , 
comme nous le verrons chap. V , art. II. Nous nous 
bornerons ici à à marquer la place qu’on doit leur assi- 

gner. En français, la personne qui pare se nomme 
_ toujours la dernière, et la personne à qui lon parle 
est toujours nommée la première ; comme , vous et 
moi nous irons ce soir au parc ; — ÿous, votre frère 
el. moi, nous souperons ensemble. 

+ Passons à la place des pronoms en régime, les seuls 
qui aient des difficultés, surtout pour les étrangers. 
+7 RÈGLE. Les pronoms me, te, se, leur, le, la, 
y et en > ainsi que nous , vous el lui sans prépo- 
ssition , se placent or dinairement avant les verbes dont 
ils sontsle régime. 

Il me dit, — Je te vois. — Elle leur a parlé. — 

Je lui donnai.— Je les aime.— Vous y penserez. 
— J'en suis ravi. ee 
“IL: Récze. Les pronoms persomrels mot , oi, soi, 
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nous , vous , lui ,eux , elle et elles , se placent après 
le verbe, quand ils sont précédés d’une préposition. 

Le vice entraîne avec soi bien des maux. — Je 
pense à vous. — Comme on conseillait à Philippe , 
père d'Alexandre, de chasser de ses états un homme 
qui avait mal parlé de lui; je m'en garderai bien , 
dit-il , il irait partout médire de moi. 

REMARQUE. Il s’agit de phrases expositives dans les 
deux règles précédentes, sur quoi nous devons obser- 
ver que les pronoms nous , vous et lui, sont mieux 
placés avant les verbes, quand ils sont le terme d’un 
rapport qui. pourrait être exprimé par la préposition 
à. Mais, ainsi que les autres de la seconde règle, ils ne 
peuvent ètre placés qu'après le verbe ; quand ils sont 
le terme d’un rapport ex primé par la préposition de. 
Cela dépend de nous , de vous , de lux. 

IT.° Rècze. Dans les phrases Mais , dans les phrases impéta- 


impératives avec affirmation , tives avec négation, me,te,se, 
moi,toi,soi,nous, vous, lui, nous, vous, lui Lun la, 


leur, eux , elle, elles , le, la, ks;yeten, suivent Sa phuisière. 


des ,yet en,se Da après le règle , et se placent avañt le 
verbe. . verbe, : 

Dites - moi ce qui en est. — Ne me dites pas ce qui en est. 
Donnez-en. — Songez-y. — O Ne nous en donnez pas: — 
homme, souviens-toi que tu n’es N'y pensez plus.— Nek voyez 
que poussière. pas aussi souvent. . à 

REMARQUE. Quand il y à deux impératifs unis 
par les conjonctions et , ou , il est mieux de placer le 
‘ pronom avant le dernier verbe, comme, courez apai- 
ser votre frère , et vous réconcilier avec lui.—Polis- 


sez-le sans cesse , et le repolissez.— Protéges-les for- 
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” tement ou les abandonnez à leur destinée. Ce n’est 


néanmoins qu’üne élégance. 


IV." RÉGLE. Quand plusieurs pronoms accompa- 
gnent un verbe, me, te ,se , nous , vous , doivent 


êlre placés les premiers ; le , la , les , se placent avant 

lur , leur ; enfin , y , en , sont toujoursles derniers. | 
Prétez-moi votre livre , je vous le remettrai de- 

main ; si vous me le refusez , je saurai m’en passer. 


— Aurez-vous le courage de le leur dire? — Il n’a | 


pas voulu vous y mener. 


t 


I." Exceprion. Dans la phrase impérative avec 
afirmation , le , la, les se placent toujours les pre- 
miers , comme ; offrez-le lui, — donnez-le moi, — 
conduisez-les y. 


Il. ExcEPTION. Dans la phrase a LS moi : 


doit se placer après y , comme AUUes"y moi. Mais 
on dit: menez-nous y. 

REMARQUE. Dans les phrases où il y a deux verbes, 
on place ordinairement les pronoms auprès du verbe 
qui les régit, comme , oz ne peut vous blémer ; mais 
ce ne serait pas une faute de dire, o7 ne vous peut 
pas blémer. Dans ee eas, c’est principalement Poreitle 
qu’on doit consulter. Il est inutile d'observer que cé 
dérangement n’a pas liea, quand le premier verbe 
est à un temps composé. Ilserait ridicule de dire , je 
m’aurais voull procurer ce plaisir. Il faut dire, 'au- 
rais voulu me procurer ce plaisir. Les étrangèrs font 
quelquefois cette faute. Eñ voici une autre que font 
non-seulement les étrangers, mais même les Fran- 
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çais; c’est de mettre le pronom avant un verbesuivi ‘ 


de deux infinilifs joints par les conjonctions et , ni : 
ou , quoique ce pronom n’ait aucun rapport au se- 
cond infinitif. On ne doit pas dire, elle ne se peut con- 
soler ni recevoir aucun avis , parce que se n’est point 
régi par recevoir. On doit dire: elle ne peut se conso- 
ler, ni recevoir aucun avis. 

Il ÿ a encore d’autres détails sur ces pronoms; mais 


‘la gfammaire, observe l’abbé de Condillac, serait bien 


longue et bien ennuyeuse, si l’on n’en négligeait au 
çun. Tout ce qu’il ÿ a de minutieux dans les langues 
ne doit s’'apprendre que par l’usage. 


ARTICLE Il. 
DES PRONOMS POSSESSIFS. 


Les pronoms possessifs , ainsi que leur nom l’an- 


‘ nonce, marquent la possession ou la propriété d’une 


chose. Quand on dit, mon habit, votre maison; c’est 
comme si l’on disait, l’habit de moi, la maison de 
vous, Ce sont de vrais adjectifs ; ils en ont la nature, 
et en suivent les lois. Il ÿ a des grammairiens qui 
refusent à ces adjectifs la dénomination de pronoms. 
Ces mots, disent-ils, ne sont pas des mots inventés 
simplement pour être substitués à des noms déjà 
énoncés ou connus: ce sont de vrais adjectifs qui ont, 
par eux-mêmes, et indépendamment des autres noms 


auxquels ils se rapportent , un objet de signification 


fixe et précis. Si L'on analyse ces mots, on verra qu’ils 
nesontque les substituts d’autres pronoms, et que par 


ee éme mn 


sn 


= LL + 


, j 
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conséquent ils n’en ont pas la vraie nature, qui est de 
remplacer les noms. Nous n’examinerons pas jusqu’à 
quel point ce sentiment peut être vrai, parce duenous 
regardons cette question plutôt comme une discussion | 
de pure curiosité que d’une utilité réelle. Noussuivrons 
donc la foule des grammairiens qui placent ces adjec- 
tifs au nombre des pronoms, et nous en distinguerons 
de deux sortes; ceux qui sont toujours joints à un 
nom , comme, 7107 pére , sa mère , etc. et ceux qui 
n’y sont jamais joints, comme, le sôtre, la nôtre, etc. 


$. I. 
DES PRONOMS POSSESSIFS QUI SONT TOUJOURS JOINTS 
© A DES NOMS. 


Parmi ces pronoms, les uns ont rapport à une Henie 
personne , et les autres à plusieurs. 

Ceux qui n’ont rapport qu’à une personne sont, 
pour la première , au singulier, m0n, ma, et au plu= 
riel , mes; pour la seconde, au singulier, ton , ta, et 
au pluriel, ées ; et pour la troisième, au snguuer, 807, 
sa , et au pluriel , ses. . 

Ceux qui ont rapport à plusieurs personnes sont , 
pour la première , au singulier , notre , etau pluriel, 
nos ; pour læ seconde, au singulier, votre , et au plu- 
riel, vos ; et pour la troisième , au de ou leur , et 
au pluriel , leurs. 

Mon , ton , son, sont masculins ; ma , ta , sa, fé- 
minivs ; et tous les autres, des deux genres. 

REMARQUE. Nous avons vu dans l’article précédent 


, 
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que ; par politesse , on dit vous, au lieu de {x , quoi: 
qu’on ne parle qu’à une seule personne. On doit , dans 
ce cas, employer le pronom correspondant votre , et 
non pas fon; comime, vous éles trop appliqué dans 
votre travail, et trop dissipé dans vos amusemens. 
- L' RÈGLE. Ces-pronoms sont toujours joints à un 
nom qu’ils qualifient et dont ile prennent le enr et 
le nombre. 

Ses maîtres avaient empoisonné par la flatterie 
son heureux naturel : il était enivré de sa puissance 
et de son bonheur : il croyait que tout devait céder 
a ses désirs fougueux : La moindre résistance en- 
flammait sa colère. FÉNÉLON. 

: Nos plus doux mets étaient le lait de nos chèvres 
et de nos brebis ; que nous avions soin de traire 
nous-mêmes ; avec les fruits fraîchement cueillis de 
nos propres mains: Nos sièges étaient les gazons : 
nos arbres touffus nous donnaient une ombre plus 
agréable que les lambris dorés des palais des rois. 

| FÉNÉLON. 
Muse , quels cris dans l'air s’éJancent à la fois ! 
Jl est né l'héritier du sceptre de 7105 rois : 
: Ilestné ! Dans nos murs ,daes n0s champs, surles ondes, 
Nos foudres triormphans l’annoncent aux deux mondes. 

| Deuirzz. 
EXCEPTION. Mon, ton , son, s'emploient au fémi- 
nin avant un nom qui commence par une voyelle ou 
une À muette. On doit dire : mon ame, au lieu de 
na ame ; ton humeur , au lieu de ta humeur. On 
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laisse le pronom au masculin , afin d'éviter un hiatus 
quxrait insupportable. 

IL.° RÈGLE. On met l’erticle et non pas le pronom 
possessif avaut un nom en régime, quand 'un pronôm 
personnel sujet ou régime y supplée suffisamment, ou 
‘que les circonstances ôtent toute équivoque. 

. Jai mal à la téte.—Tl faudra lui couperla jambe, 
—il a repu un coup de feu au és , — tordez-lui 
le cou*. 

Dans ces phrases les pronoms personneks 7e, ds, il, 
déterminent d’une manière claire le sens qu’on a en 
vue. Il n’y a point d’équivoque à craindre. 


l 


Mais si le pronom personnel n’ôte pas l’équivoque, 
on doit alors joindre le pronom possessif an nom, 
comme, je vois que ma jambe s’enfle. On doit s'ex- 
primer ainsi, parce qu'en peut voir enfler la jambe 
d’un autre aussi bien que la sienne. C'est la raison 
* pour laquelle on dit : 14 lui donna sa main à baiser , 
— elle a donné hardiment son bras au chirurgien , 
— perd tout son sang : car, dans ces phrases, il 
n’y a que les pronoms possessifs qui déterminent 
d’une manière positive qu’on parle de sa main, de 
son bras, de son sang; et nou de la Mn du res ) 
et du sang d’un autre. | 


L 





e | 

* Au lieu de dire avec madame de Sévigné: Elle a gardé son 
Zif, dites : Elle a gardé le lit. La première phrase serait bonne, si 
on voulait dire qu’elle «a conservé le Lit dens lequel elle couchait 
ordinairement. | 7 
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REMARQUE. Les verbes qui se conjuguent avec deux 
pronoms de la même personne ôtent commuuégs#nt 
toute équivoque ; comme , je me suis blessé àla main - 
Il est évident que je parle de ma main. Dans ce cas, 
l'emploi du pronom possessif serait une faute. Cepen- 
dant l’usage autorise à dire : il se érouve toujours sur : 
ses jambes. Ces expressions sont des pléonasmes reçus 
et des gallicismes. IL en est de même de ces phrases : 
je lat vu de mes propres yeux, — je l’ai entendu de 
mes propres oreilles. 

: Quand on parle d’un mal habituel ; on joint le 
pronom possessif au nom , quoique l’emploi du pro- 
nom personnel empêche toute équivoque ; comme , 
ma migraine m'a tourmenté tout le jour. 

On n’emploie jamais les pronoms possessifs avant 
les noms qui doivent être suivis de qui ou queet d’un 
pronom de la. même personne que ces possessifs , 
comme , J'ai reçu la lettre que vous m'avez écrite. 
On s’énoncerait mal, si l’on disait , j’ai reçu voire 
dettre que vous m’avez écrite. Les étr rangers font 
souvent cette faule. | 

‘Les pronoms possessifs de la troisième personne, 
son, sa, ses, leur, leurs, ont rapport à des personnes, 
ou à des choses personnifiées ,. ou simplement à des 
choses. S'ils ont rapport à des choses personnifiées , 
on emploie ces possessifs dans tous les cas*; mas s'ils 








* Il y a pourtant des occasions où l’on est forcé de substituer 
en à son, sa, Ses , même en parlant des personnes, cemme quand 
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ont rapport à des choses, l’usage varie. On voit que 


c’est ici la même difficulté que celle dont nous avons 
parlé à l’occasion des pronoms personnels. Levons-la : 
es les mêmes principes. 

Qnand on parle d’une statue , dune ville > d’une 
rivière, du parlement d'Angleterre , on ne dit pas, sa 
téte est belle, ses rues sont larges, son lit est profond, 
ses membres sont intègres et éclairés; quoiqu’on 
dise , celle statue est précieuse par la beauté de sa 
téte , cetteville étonne par la largeur de ses rues, cette 
rivière est sortie de son lit, le parlement d’Angle- 
terre est fameux par l'intégrité et les lumières de ses 
membres. Les raisons que les grammairiens donnent 
de cette manière de s'exprimer sont d’une métaphy- 
si que si obscure, qu’il est difficile qu’elles soient saisies ‘ 
par la plupart des personnes qui étudient la langue 
française. En voici une plus simple que nous prenons 
dans une nouvelle grammaire. Si elle n’est pas appli- 
cable à tous les cas, on ne peut disconvenir qu’elle ne 
le soit à beaucoup. Les pronoms son , sa , ses, leur, 
leurs, y est-il dit, indiquent la propriété : or, toute 
propriété ne convient qu’à ce qui est et respire. On 
ne peut pas dire que des fleurs , des fruits, soient des 
propriétés d’un arbre, qui est un être inanîmé. On ne 





on dit : Depuis que j'ai quitté votre compagnie, j'en ai bien re- 
gretté les douceurs , pour j'ai bien regretté les douceurs d'elle. 
Lei ses douceurs formeraient équivoque. D'ailleurs otre compagnie 
s’entend ou de la société que vous recevez, ou de votre conversation 
habituelle ; l’une est personnifiée : l’autre ne l’est pas. 


LS 
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peut donc pas dire, voilà un bel arbre, j’admire ses 
fleurs , ses fruits; mais j’en admire. les fleurs, les 
fruits. 

Cela posé, 

111.° RÈGLE. Quand il s’agit de bé on doit se 
servir du pronom ez, au lieu des pronoms possessifs 
son, sa, ses, leur, leurs, toutes les fois que cé pronom 
peut entrer dans la construction de la phrase ; et l’on 
ne doit employer les pronoms possessifs que lorsqu’il 
est impossible de se servir du pronom en. 

Ainsi, on dira, l’église a ses privilèges ; si la 
ville a ses agrémens , la campagne a les siens ; parce 
que dans ces phrases , on ne peut pas faire entrer le 
pronom en : ce qui est évident, puisque les deux 
substantifs ,se trouvant dansla mème phrase, se rap- 
portent au même verbe, l’un comme sujet, et l’autre 
comme régime. Mais on dira en parlant de l’église , 
les privilèges en sont grands, et d’une ville, Les 
agrémens en sont préférables à ceux de la campa- 
gne , parce que cés phrases se construisent très-bien 
avec le pronom en. ou 

D’après cette règle, on n explique tr bien pour- 
quoi l’on doit dire, en parlant d’une ville , j’admire 

"étendue de son enceinte , la beauté de ses rues. 

REMARQUE, L'usage autorise à se servir des pro- 
nôms possessifs en matière de science. On s'exprime 
fort bien en disant d’untriangle, sesangles , ses côtés; 
d’un mot, sa signification; d’un discours, sa divi- 
sion ; de la grammaire, sa syniaxe , etc:  - 
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IV.° RÈGLE. Ces pronoms se répètent avant chaque. 
substantif et avant chaque adjectif qui expriment des 
rapports différens. 

Son pére, sa mère , ses frères, ses sœurs , et ses 
oncles , ont été les tristes victimes de la plus affreuse 
des UoltoNE | 


Il faut régler ses goûts, ses travaux, ses plaisirs, 
Mettre un but à sa course, un terme à ses desirs. 
VOLTAIRE. 


Il est du sang d’Hector : maisilenestle reste; 
Et pou ce reste enfin j'ai moi-même , en un jour, 
Sacrifié mon sang , ma haine et mon amour. Racrwe. 
Je lui ai montré mes plus beaux et mes plus v pi 
lains habits. | 
REMARQUE. Il en est des pronoms possessifs avant 
l'adjectif comme de l’article : ils suivent la même loi 
quant à leur répétition. On doit donc les répéter quand 
les adjectifs marquent un sens opposé ou différent ; 
mais on ne les répète pas quand les adjectifs sont à 
peu près synonymes, comme je lui ai montré mes 
plus beaux et plus magnifiques habits. | 
Dans quelques grammaires faites par des étrangers, 
il est dit que les adjectifs pronominaux se mettent 
quelquefois au pluriel, quand il se rapportent à deux 
singuliers. On y cite pour exemple ce passage de 
M. Marmontel, jamais fille n’a eu pour ses père et 
‘ mère des attentions plus soutenues ni des empres- 
semens plus tendres. Cette expression est plus vive, 
mais est-elle bien conforme aux principes de la 
Jangue ? Nous en doutons. Les pronoms possessifs , : 
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comme nous venons de le dire, sont assujettis à la 
mème loi de répétition que les articles : or, commeon 
ne dirait pas , les père et mère , il ne paraît pas qu’on 
doive dire, ses père et mère. Tous les grands écrivains 
ont des licences qui ne doivent pas faire loi. Cette 
manière de s’exprimer était dans la bouche de pres- 
que tout le monde du temps de Vaugelas ; mais ce 
premier puriste deson siècle la condamne, « comme 
» une des plus mauvaises façons de parler qu’il y ait 
» eu dans notre langue. » . 


$. IL. 


DES PRONOMS POSSESSIFS QUI NE SONT JAMAIS JOINTS 
À DES NOMS. 


. Ces pronoms ont également rapport à une personne 
ou à plusieurs. 

Ceux qui n’ont rapport qu’à une personne sont , 
pour la première, au singulier, le mien , masculin , 
et la mienne , féminin ; et au pluriel, les miens, 
masculin , et les miennes, féminin ; pour la seconde, 
au singulier, Le tien, masculin, et la tienne , fémi- 
nin ; ét au pluriel, les tiens , masculin, et lestiennes, 
féminin; pour la troisième, au singulier, Le sien, mas- 
culin, et la sienne , féminin; et au pluriel , Les siens , 
_ masculin , et les siennes , féminin. 

Ceux qui ont rapport à plusieurs personnes sont , 
pour la première, au singulier , le et la nôtre , selon 
le genre,et au pluriel, les nôtres pour les deux 
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genres ; pour la seconde au singulier, Le ou la vôtre, 
selon le genre ; et.au pluriel , les vôtres, pour les 
deux genres ; et pour la troisième, au singulier, le 
et la leur, selon le genre ,et au pluriel, les leurs 
pour les deux genres. 
. Er RÈGLE. Ces pronoms ne sont jamais joints à un 
nom ; mais ils s’y rapportent , et dans ce cas on ne 
peut jamais les employer que quand le nom auquel 
ils se rapportent a ‘été auparavant exprimé. 
, J’ai vendu mon cheval, avez-vous toujours le 
vôtre? — Vous altérez votre santé, Je conserve la 
mienne. — Je vous montrerai ma bibliothèque , j’es- 
père que vous me montrerez la vôtre. . | 

REMARQUE. On manque souvent à cette règle dans 
la correspondance entre négocians. Rien de plus ordi- 
naire que de commencer la réponse à une lettre par 
cette phrase barbare, j'ai reçu la vôtre en date de, etc.: 
il faut dire: j'ai reçu votre lettre en date de , etc. 

IL.° RÈGLE. On emploie les pronoms bonds au 
lieu des pronoms possessifs, quand les noms de choses 
sont mis pour des noms de personnes. 

Il n’y a point de meilleure plume que lui.—lIl n’y 
a point au monde de meilleure épée que vous. 

Si dans ces phrases on substitue la sienne à lui, 
et La vôtre à vous, la première signifiera, la res de 
cet écrivain est meilleure que celle d’un autre ; et la 
seconde votre épée est de meilleure trempe ; ce qui est 
un sens entièrement différent decelui-qu’on a en vue. 

III. RÈGLE. Ces possessifs ne peuvent pas se 

| I. 21 
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rapporter à des noms pris dans un sens indéfini. 


Ce serait une faute de dire , il n'est pas d'humeur 
à faire plaisir , et la mienne est d'être bienfaisante; 
dans les premiers âges du monde , chaque père de 
famille gouvernait la sienne aveo un pouvoir absolu ; 
parce que , selon ce grand principe de Vaugelas, 
que nous aurons bientôt occasion de développer, « tont 
» nom employé sans article ,ou sans quelque équiva- 
» lent de Particle , ne peut avoir après soi un pro- 
» nom qui se rapporte à ce nom. » On doit dans ce 
cas , employer un autre tour,et dire: il n'est point 
d'humeur à faire plaisir, et moi je suis d’une hu- 
meur bienfaisante ; — dans les premiers âges du 
monde, chaque père de famille gouvernait ses enfans' 
avec un pouvoir absolu. 

Mais toutes les fois que ces pronoms peuvent se rap- 
porter à un nom pris dans un sens défini, on doit les 
employer de préférence au pronom personnel corres- 
pondant , comme , c’est le sentiment de mon frère, 
et le mien. On s’exprimerait mal si l’on disait de moi. 


ARTICLE III. 
DES PRONOMS RELATIFS. 


La fonction des pronoms personnels est de désigner 
les personnes et les éhoses : celle des pronoms relatifs 
est d’en rappeler les idées , et de les expliquer ou de 
les vestreindre en les rappelant. Les pronoms relatifs 
ont donc nécessairement rapport à un objet dont on 
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a déjà parlé, et qui a été désigné par un nom ou un 
pronom.Ce nom ou ce pronom qui précède est ce qu’on 
nomme antécédent. Cet antécédent n’est pas toujours 
exprimé: dans bien des phrases il est sous-entendu ; 
mais l'esprit le supplée aisément et le place auprès du 
relatif qui le suit. Les pronoms relatifs ont encore la 
propriété de faire l'office de conjonction , en unissant 
deux membres de phrase. Quand on dit , la société que 
nous fréquentons est charmante, le relatif que réunit 
en une seule phrase ces deux, la société est charmante; 
nous fréquentons la société, etil a de plus l’avantage 
de déterminer , avec le membre qui le suit , l'étendue 
du sens que l’on donne au mot société. 

Quelques grammairiens, entr’autres l’abbé de Con- 
dillac , donnent à ces pronotns la dénomination de 
conjonctifs , parce qu’étant les seuls qui fassent l’of- 
fice de conjonctions, ils sont les seuls auxquels elle 
puisse convenir, 

Les pronoms relatifs, qui, que, lequel , dont, 
quoi , et ou mis pour auquel. Nous en traiterons dans 
trois paragraphes. Le premier aura pour objet le re- 
latif qui , le relatifque formera lesecond, le troisième 
renfermera les quatre autres relatifs. 


$. I. A 
| DU RELATIF qui. 
Qui , des deux nombres et des deux génres , me se 
dit des persennes et des choses que lorsqu’il est sujet 
d’une phrase ; comme, l’homme qui joue perd son 
L 21. | 
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lemps, — le livre qui plait n’est pas toujours le plus 
utile. Mais, quand il est le terme d’un rapport, il ne 
se dit que des personnes ou des choses personnifiées , 
éomme l'homme à qui appartient ce beau jardin est 
très-riche , — le ciel , à qui nous devons notre bon- 
heur ne cessera pas de nous protéger. Il en est de 
même, lorsqu’employé pour un nom et le relatif que, 
il se trouve régime direct ; comme , j'en croirat qui 
| vous voudrez ; quand on est délicat et sage dans ses 
goûts ,on ne s'attache pas sans savoir qui l'on aime. 
REMARQUE. Quand le terme d’un rapport est 
exprimé par la préposition de , on doit préférer dont 
à de qui, lorsque ce relatif doit être suivi d’un pronom 
personnel. Il est mieux de dire , {a femme dont vous 
parlez est très-connue. De qui ne serait pas si bon. 
L'° RÈGLE. Qui relatif s'accorde toujours avec son 
antécédent en genre , en nombre et-en personne. 


Moi , qui , contre l'amour fièrement révolté, 
Aux fers de ses captifs at long-temps insulté; 
Qui, des faibles mortels déplorant les naufrages, 
Pensais toujours du hord contempler les orages ; 
Asservi maintenant à la communeloi, 
” Par quel trouble me vois-je emporté loin de moi! 
| __ . Racuxs. 
 Jeuneet vaillant héros ,dont la haute sagesse 
N’est point le fruit tardif d’une lente vieillesse, 
Et qui seul , sans ministre, à l'exemple des dieux, 
Soutiens tout par toi-même, et vois tout partes yeux. .... 
| DeEsPrkaux. 


Avant que Dieu eût donné l’étre , rien ne l’avait 
que lui seul. Il est celui qui fait tous, et qui fait {out 
\ 


La = 
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par sa parole , tant à causequ’il fait tout par raison, 
qu'à cause qu’il fait tuut sans peine , et que, pour 
faire de si grands ouvrages , il ne lui en coûte qu’un 
seul mot, c'est-à-dire qu’il ne lui en coûte que de le 
vouloir. BOSSUET. | 

. Dans le premier exemple’, qui est au singulier mas- 
culin et à la première personne , parce que le pro- 
nom mot est du singulier masculin et de la première 
personne ; dans le second , il est du singulier masculin 
et de la seconde personne, parce que jeune et vaillant 
héros est en apostrophe, et par conséquent à la seconde 
personne ,, etc. 

IL.° RÈGLE. Qui relatif ne ; doit pas être séparé de 
son antécédent, quand cet antécédentest un nom. , 

Un jeune homme qui est docile aux conseils qu’on 
lui dêne, et qui aime à en recevoir, aura infailli- 
blement du mérite. 

Un jeune homme qui aime à se parer vainement 
comme une femme est indigne de la sagesse et de la 
gloire. | FÉNÉLON. | 

REMARQUE. Dans certaines phrases, qui, peut ( être 
séparé du substantif par un certain nombre de mots, 
c’est lorsque le sens force de l'y rapporter ; en voici 
un, exemple dans Bossuet : i a fallu , avant toutes 
choses, vous faire lire dans l’Ecriture l'histoire du 
peuple de Dieu , qui fait le fondement de la religion. 
Cette phrase est exacte, parce que du peuple , détermi- 
nan! l’espèce d’histoire, et de Dieu l'espèce de peuple, 
l'esprit remonte nécessairement au substantif Azstoire, 
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et y rapporte la phrase incidente. Mais ces sortes de 
gallicismes, je lui écris des lettres que je crois qui sont 
admirables, sont de vraies irrégularités dont on ne 
peut rendre compte qu’à laide de plusieurs ellipses. 
Mais qui peut être séparé de son antécédent , quand 
cet antécédent est un pronom personnel en régime 
direct, comme, £l la trouva qui pleurait à chaudes 
larmes ; Je le vois qui s'amuse ; parce que ces pro- 
nous , étant mis pour elle, lui, doivent, dans ce cas, 
être placés avant Ve verbe , ou dans ces sortes de 
phrases qui sont encore des gallicismes, ceux-là ne sont 
pas les plus malheureux qui se plaignent le plus. 

REMARQUE. L’abbé d’Olivet observe avec raison que 
cette règle ne porte que sur qui en sujet ; car autre- 
ment il peut être régime d’une préposition , comme , 
la personne pour qui je m'intéresse. « À l'égard des 
» phrases où qui forme une répétition, par exemple; 
» un auteur qui est sensé , qui sait bien sa langue , 
» qui mnédite bien son sujet , qui travaille à loisir, 
» qui consulle ses amis , est presque sûr du succes. 
» Tous ces qui , par le moyen du premier , touchent 
» immédiatement leur substantif, et par conséquent 
» il n’y a rieu là que de conforme à la règle générale.» 

. Mais , quoique le relatif qui en sujet ne puisse pas 
être séparé de son substantif, cela n’empêche pas, 
observe le même grammairien, qu’il ne rentre dans tous. 
les droits de sujet , relativement au verbe qu’il régit , 
c’est-à-dire ,qu’il ne puisse en être séparé , non seu- 
lement par des appositions, mais encore par des phrases 


\ 
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imcidentes , comme dans ces beaux vers de Racine: 
| “Ne descendez-vous pas de ces fameux Lèvites 

Qui , lorsqu’au dieu du Nil le volage Israël 

Rendit, dans le désert , uu culte criminel, 

De leurs plus chers parens saintement homicides , 
Consacrérent leurs mains dans le sang des perfides ? 


où l’on voit quele relatif qui est séparé du verbe con- 
sacrèrent qu’il régit par la phrase incidente, lorsqu’au 
dieu, etc., el par l’apposition de leurs plus chers, etc. 
« Rien de plus régulier , dit-il, et la clarté naît de la 
» régularité. » 
. On troûve une faute contre cette jee D ces vers 
de Racine : | he 
Phénix même en répond , qui l'a conduit exprès, 
… Dans un fort éloigné du temple et du palais. | 

: Il suit de cette règle, 2.° qu’on ne saurait placer 
une Préposition ayée son côomplémententrele substan- 
tifet qui reletif. #1 y a donc une vraie faute dans ces 
vers de Despréaux.: 


La déesse , en entrant ,qui voit la nappe mise, 
… Admire un si bekordre, et reconnaît l'Eglise, 
=‘ Et d’un brus ,d ces mots ; qui peut tont ébranler.… 


Là violation de cette règle-pent être une commo- 
dité pour les poëtes 5: maïs ils’ ne doivent jamais cher- 
cher à éviter la peine aux dépens de la vraie construc- 
tion ou des règles de Fa syntaxe. 

2.° Qu'on ne doit pas faire rapporter qui relatif à 
un substantif suivi de Ja phrase qu'il régit; comme la 
cinquième époque eët celle de la fondation du temple 


1 
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de Jérusalem , qui ne finit qu’à la première année 
de Cyrus. Pour rendre cette phrase exacte , il faut 
prendre un autre tour , et dire, en changeant le ré- 
gime en sujet , la Radation du temple de DÉrRaIEre 
forme la cinquième époque , qui, etc. 

LE REMARQUE. Nous avons observé plus haut que 
l'antécédent des pronoms relatifs était sous-entendu 
dans bien des phrases; mais ce n’est ordinairement que 
lorsque l’antécédent est un pronom. Ces pronoms sous- 
entendus sont communément ce , celui , celle, ceux, 
celles, comme, qui répond'paie ; travaillait qui pou- 
vail : phrases bien plus rapidès ét plus énergiques que 
celles-ci , celui qui répond paie; celui qui le pouvait 
travaillait. Et ainsi de plusieurs autres phrases pro- 
verbiales, Ce qui nous fournit une observation impor- 
tante , c’est qu’il faut être bien maître de sa langue et 
avoir bien dela délicatesse et du goût , pour sous- 
entendre un pronom lorsqn’il est l’antécédent de qui. 
Voltaire a ee avec raison, ce vers dans Mn 
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à cause que ne est Éoueentéide « Que serait heu- 
» reuxqui, n’est pas français. Quesont heureux ceux 
» qui peuvent aimer ! est un fort joli vers. Que sont 
» heureux qui peuvent aimer, est un barbarisme. 
» Remarquez: ajoute-t-il , qu’un seul mot de plus 
» ou de moins suffit pour gâter absolument les plus 
» nobles pensées et les plus belles expressions. » 


IL.° REMARQUE. Bien des phrases, dans lesquelles le 
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relatif qui est le sujet d’une proposition incidente , pa- 
raissent quelquefois obscures. Cela vient de ce qu’on 
n’examine pas si qui est le sujet d’une proposition 
explicative ou déterminative. La proposition estexpli- 
cative , quand elle laisse le mot auquel elle se rapporte 
dans toute sa valeur, sans aucune restriction, et qu’elle 
ne sert qu’à faire remarquer une propriété , une qualité 
de l’objet ; comme, l’homme , qui est un être raison- 
nable , ze devrait jamais oublier la dignité de sa 
nature. Qui, dans ce cas , équivaut à parce que. C’egf 
comme s'il y avait, l’homme , parce qu’il est raison- 
nable , etc. La proposition est déterminative, lors- 
qu’elle restreintlenom auquel elle serapporte, comme, 
l’homme qui respecte les lois de son pays est un bon 
citoyen. Sans la proposition incidente , l’homme serait 
pris dans toute son étendue ; elle limite et restreint ce 
mot ; elle est donc déterminative. Mais la langue fran- 
çaise exige tant de clarté, que, pour faire disparaîlre 
tout ce qu’il peut y avoir de louche et même d’obscur 
dans les phrases, il est quelquefois nécessaire de placer 
les pronoms ceux , celles, avant l’antécédent de qui. 
Cette précaution est indispensable dans l’exemple sui- 
vant : z/ récompensa ceux de ses serviteurs qui ne 
l’avaient point abandonné dans sa fuite. Le pronom 
ceux écarte toute obscurité , au lieu qu’il y en aurait, 
si l’on disait, 2/ récompensa ses servileursqui, etc. ; 
il ne serait pas aisé de savoir sil’on veut parler de tous 
les serviteurs , ou seulement d’une partie. , 

IIL.°. RÈGLE. Qui relatif doit toujours se rapporter 
à un nom pris dans un sens défini. . 


à 
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Ainsi on né peut pas dire, l’omme est animal rai- 
sonnable qui , etc. ; il m'a reçu avecpolitesse qui etc.; 
maison doit dire , l’homme est un animal raisonnable 
qui , etc.; il m’a reçu avec une politesse qui , etc. ; 
et la raison en est que le qui relatif ne peut se rappor- 
ter qu’à un substantif, ou à un adjectifconsidéré sub- 
stantivement. Or, dans les denx premières phraïes , 
animal noble et asec politesse , ne sont que de 
purs qualificatifs; ils exprimentsenlement des modes, 
gne manière d’être ; le qui relatif ne saurait donc s’y 
rapporter : en effet , ce serait. passer du général au par- 
ticulier. Mais dans les deux depnières phrases, à l’aide 
du prépositif wn , œnimtal raisonnable , et avec poli- 
tesse deviennent de vrais objets de qualification; ils 
peuvent donc ëire suivis du relatif, puisqu'ils sont 
pris dans un sehs particalier qui est Rene par un 
prépositif. 

Il suit de cette règle qu’on ne doit pas faire rappor- 
ter qui à un verbe ou à tout autre membre de phrase. 
On ne peut pas dire, les Gaulois $e disent descendus 
de Pluton , qui est une tradition des Druides : il faut 
ce qui. Cette faute se trouve dans beaucoup d’excellens 
auteurs du dernier siècle, entr ‘autres dans M. me de 
Sévigné. | | 

REMARQUE. Cette troisième règle est la même que 
l'abbé d’Olivet a donnée, d’après Vaugeläs, sous cette 

forme : tout nom employé'sans article , ou sans quel- 
que équivalent de l’article, ne peut avoir après soi 
ün pronom relatif quise rapporte à ce nom. Sur quoi 
MM. de Port-Royal ont observé avec bien de la justesse 
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que , quoique dans bien des phrases la détermination 
des noms ne soit pas exprimée, elle n’en est pas moins 
réelle. Ces quatre phrases , il n’y a injustice qu’il ne 
commelte ,— il n'y a homme qui sache cela, — est- 
il ville dans le royaume qui soit plus obéissante ? — 
Je suis homme qui parle franchement , ne sont pas 
contraires à la règle, parce que , si l’on fait disparaître 
l’ellipse, on verra qu’elles équivalent à celles-ci : 1} n°y 
a pas une injustice, etc.s il n’y apas un homme, etc. 
Il y a encore ellipse dans ces phrases, il est accablé de 
maux qui lui font perdre patience ; il est chargé de 
detles qui vont au-delri de son bien : c’est comme s il 
ÿ avait, 1! est accablé de plusieurs maux , etc. ; il 
est chargé de plusieurs dettes, etc. Celle-ci, c’est 
grèle qui tombe , est pour ce qui tombe est gréle ; ce 
n’est donc qu’une pure inversion. { agit en roi qui 
sait régner , équivaut à il agit comme doit agir un 
rot qui sait régner *, etc. | 


ee 0 00" QU OREONENNNNNNNNNENNNNNNENNENNNNNNR 


* Ajoutons à cet article sur le qui relatif, une observation. 
Deux qui de suite, dit M. Caminade, ne doivent jamais se rap- 
porter à des noms différens: ainsi Crébillon n’a pu dire dans Sé- 
miramis : 

Souffre que j'en excepte une princesse aimable, 

Qui soumit d’un coup d'œil un courage indomptable, 
Qui peut-être aurait moins fait pour Sémiramis : 

Si le sort à ses yeux n’eût offert T'émésis. 


| En quoi Crébillon a-t-il manque à la régle ? en ce que le premier 


qui se rapporte au substantif princesse , et le second au substantif 
courage. 
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Les observations que nous venons de faire sur le re- 
latif qui s'appliquent , à peu de chose près, au relatif 
que. Voici cependant deux différences; c’est que ce 
dernier ne peut être sujet : il est objet ou régime di- 
rect ; mais il se présente quelquefois dans les phrases 
sous la forme de terme’ ou de régime indirect. La se- 
coride , c’est que le relatif que ne saurait être sans an- 
técédent exprimé , quand il doit en avoir un, parce 
qu’il serait alors trés-difficile de le distinguer du que 

_exclamatif on du que conjonction. | 
Cette dernière différence nous conduit à une obser- 
valion qui prouve que les langues, dans leur origine, 
n’ont point été le résultat de la réflexion qui combine, 
mais le seul fruit du hasard et des circonstances. Ce 
n’est souvent que l'emploi des mots qui détermine 
leur véritable nature. Que peut être exclamatif, con- 
jonction et pronom ; comme , que l’homme est a 
plaindre , quand il oublie que c’est la raison que son 
cœur doit consulter ! Dans cette phrase, le premier 
que ne sert qu’à marquer lexclamation ; le second est 
une conjonction qui lie c’est la raison avec il oublie; 
le troisième est le seul relatif. 
Queexclamatif est le plus aisé à connaître : il mar- 
che à la tête des phrases, où sa fonction est de dis- 
poser l'esprit à des sentimens vifs et inattendus. Mais 
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les grammairiens ne s’accordent pas toujours sur sa 
nature , lorsqu'il est pronom où conjonction. 

* Que est pronom, quand on peut lui substituer 
lequel, avec le nom auquel il se rapporte ; comme, 
l'homme que je fréquente est un savant. Dans cette 
phrase, que est relatif, puisqu'il est pour lequel 
homme. L'homme lequel homme je fréquente est un 
savant. Que est conjonction , lorsque, dans le milieu 
d’une phrase , il n’a aucun rapport à nn antécédent ; 
comme , je crois que vous aimez. Ce que est conjonc- 
tion, puisqu'il n’a aucun rapport à un antécédent ,et 
qu’il ne fait que lier je crois à vous aimez. On ne peut 
se méprendre sur la nature du que conjonction que 
dans les longues phrases; comme, c’est souvent de la 
bonne ou de la mauvaise éducation que dépend le 
bonheur ou le malheur de la vie. Une manière sûre 
de ne point s’ÿ tromper , c’est d'examiner si l’on peut 
faire entrer le que relatif dans la même phrase , sans 
faire disparaître le que conjonction. Si l’on peut l’y 
faire entrer, le que est conjonction : il l’est donc dans 
exemple précédent , puisqu’on peut dire : c’est de la 
bonne ow de la mauvaise éducation qu’on reçoit, 
que, etc. Il ne l’est pas dans le cas contraire. 

Que, des deux nombres et des deux genres , se dit 
dans tous les cas des personnes et des choses , et, 
comme nous avons déjà dit , ne saurait être sans un 
antécédent exprimé que, d'ordinaire, il suit immé- 
diatement. Nous disons d'ordinaire, car il peut en 
être séparé par un certain nombre de mots, lorsque 
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l'esprit remonte absolument à cet antécédent. En 
voici un exemple dans Fléchier : qu'est-ce qu’une 
armée ? c’est un corps animé d’une infinité de pas— 


sions différentes qu’un homme habile fait mouvoir. 


pour la défense de la patrie.On ne peut passe mépren - 

dre sur le rapport du que dans cette phrase, quoiqu’il 
suive passions différentes , parceque ces mots, d’urze 
infinité de passions différentes , restreignant l’éten - 
due de l'adjectif anime , font une seule idée avec lui , 
et que, par conséquent , l'esprit remonte au substan— 
tif corps que tous ces mots modifient. 


D’après ce que nous venons de dire , il est très-aisé : 


de connaître que relatif, toutes les fois qu’il est ré- 
gime direct, et que la phrase l'annonce. Mais il y a 
des constructions où il pafaît le terme d’un rapport, 
ou régime indirect. Telles sont ces phrases : ai l’exer- 
cice de celle importante charge laissait autant de 
loisir à M. le chancelier qu’il a d'estime pour vous, 
le conseil rendrait ses arréts par la méme bouche 
que sa majesté rend ses oracles ; — une fontaine ne 
- peut jeter de l’eau douce par le méme tuyau qu’elle 
jette de l’eau salée ; — j'ai reçu votre lete avec 
toute la satisfaction que lon doit recevoir cet hon- 
neur, Dans la première phrase , que paraît être pour 


par laquelle ; dans la seconde , pour par lequel ; et 
dans la troisième pour avec laquelle. Aussi plusieurs 


grammairiens de poids le considèrent-ils, dans ces 
phrases, comme régime indirect : mais sil y a cette 
nature, pourquoi ne l’aurait-il pas dans ces phrases, 
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de la façon que j'ai dit , ou que j'ai parlé , on a dû 
m'entendre, — c'est à vous que je veux parler , — 
c'ésten Dieuque nous devons mettre notre confiance; 
et néanmoins ces mêmes grammairiens veulent qu'il 
n’y soit que conjonction. Ainst, c’est s’'embarrasser à 
plaisir dans des difficultés et des contradictions qu’on 
évite en le considérant comme conjonction, toutes 
les fois qu’il paraît être le terme d'untrapport. 

Nous savons hien que ces grammairiens, pour 
établir cette différence , disent que, dans les pre- 
mières phrases, que a rapport à un antécédent , au 
lieu qu’il n’en a aucun dans tes secondes ; mais c’est 
en quoi il nous semble qu’ils se trompent , puisque ce 
que , suivant immédiatement un substantif, ou le 
substitut d’un substantif, doit s’ÿ rapporter. EL c'est 
ainsi qu'ont pensé , quoiqu’à tort , Despréaux et Bou- 
hours ; le premier en disant, 


C'est d vous , mon esprit, à qui je veux parler. 


et le second, c'est à vous à qui il appartient de régler 
ces sortes d’affaires. Dans ces phrases, à qui est mis 
pour que , le seul que l’usage autorise. 

Ainsi, dans toutes ces phrases, c'est & vous que je 
parle, — c’est de vous que je parle , — c’est en Dieu 
que naus devons mettre notre confiance , en un mot, 
dans toutes les phrases où il s'offre sous la forme d’un 
régime indirect , il est mieux et plus simple de l’y con- 
sidérer comme pure conjonction, et de regarder ce 
tour comme gallicisme. 
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DES AUTRES PRONOMS RELATIFS. 


Le relatif lequel se dit des personnes et des choses : 
il prend les deux genres et les deux nombres. 

+ Lre RÈGLE. On ne doit employer le relatif lequel en 
sujet ou en régime , que pour éviter une amphibologie. 

Aussilôt que je fus débarrassé des affaires de la 
cour , je fus trouver l’homme qui m'avait parlé du 
mariage de M.me de Miramion , lequel me is 
dans les mêmes sentimens. 

C’est ainsi que s’exprime le comte de Gus he 
butin ; et c’est avec raison, puisque , s’il eût mis qui 
au lieu de lequel , il y aurait eu amphibologie. Le qui 
aurait pu se rapporter à M.me de Miramion, ou à 
l’homme qui avait parlé de son mariage. Dans l’usage 
actuel on évite, autant qu’il est possible, toutes les 
sortes de constructions où lequel entrerait en sujet ou 
en régime direct. On ne s’en sert plus également pour 
éviter deux qui de suite. On ne dirait plus à présent 
avec Racine : Les prêtres étaient de la famille d’Aa- 
ron ; el il n’y avait que ceux qui étaient de cette fa- 
mille, lesquels pussent exercer la sacrificature On 
préférerait un autre tour. 

Nous en parlerons bientôt en régime indirect. 

Le relatif dont est des deux nombres et des deux 
genres. Il s'emploie pour duquel , desquels , de la- 
quelle , etc. , qui, selon l’usage, ne peuvent suivre 
immédiatement le substantif auquel ils se rapportent. 
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Ce relatif se dit des personnes et des choses. Ainsi que 
le relatif que , il n’est jamais précédé d’une préposition. 

RÈGLE. Le relatif dont doit suivre immédiatement 
le substantif auquel il se rapporte. 

Le mensonge est un vice dont on ne saurait avoir 
trop d'horreur. | 

Mais qui peut refuser son hommage à la rose ; 

La rose dont Vénus compose ses bosquets , 

Le Printemps sa guirlande , et l'Amour ses bouquets ? 
| M. l’abbé DEuizre. 

. Dont ne doit jamais être employé lorsqu'il s’agit 
d'un lieu quelconque , et qw’il est suivi d’un verbe qui 
marque l’action de sortir, de venir, etc. C’est une 
idée d’extraction qu’on veut exprimer, c’est d’où 
qu’il faut alors employer. C’est donc avec raison que 
la phrase suivante a été critiquée: Les alliésghe Rome, 
indignés et honteux tout & la fois de reconnaître 
pour maîtresse une ville dont la liberté paraissait 
étre bannie pour toujours , commencèrent & secouer 
un joug qu’ils ne portaient qu'avec peine. 

Duquel et dont né s’emploient pas toujours Pun 
pour l’autre, quoiqu’ils signifient la mème chose. 
Tâchons de faire connaître le bon usage. | 

Lequel, avec la préposition de, est suivi ou ‘pré- 
cédé du nom qu’il lie à la phrase principale. S'il en 
est suivi, on doit préférer dont à duquel , pour les 
choses et pour les personnes. On doit dire, la T'amise, 
dont le lit, et non pas de laquelle ; le prince dont 
la protection , et non pas duquel. : 

| 22 
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REMARQUE. Eu parlant des personnes , de qui vaut 
encore mieux que dont , lorsque le mot sujet de la 
phrase incidente est un substantif ; ainsi il est mieux 
de dire, le prince de qui la protection : mais dont vaut 
mieux que de qui , si la phrase incidente aun pronom 
pour sujet, comme , l’homme dont vous parlez. 

S'il en est précédé, on ne peut se servir que de 
duquel pour les choses, comme , {a Tamise dans le 
lit de laquelle ; et il est beaucoup mieux de s’en servir 
pour les personnes , comme, le prince a la protection 
duquel. De qui ne serait pas si bon. . 

Avec la préposition a , on ne peut employer que 
auquel , pour les choses, comme, les places aux- 
quelles 1] aspire ; mais on doit préférer & qui, en par- 
ant des personnes , comme , les rois à qui oz doit 
_ obéir. I en faut bien que, dans cette phrase ,auquel 
fût aussi bon. : | 

S'il y a amphibologie à craindre, on préfère duquel 
à dont, comme , la bonté du Seigneur, de laquelle 
nous ressentons tous les jours les effets , devrait bien 
nous engager à pratiquer ses commandemens. 

REMARQUE. De tous les relatifs, lequel est le seul 
qui prenne article , encore cet article lui est-il si 
intimement ‘uni , qu’il ne s’en sépare jamais , et ne 
fait plus avec lui qu’un seul et même mot. Il s’incor- 
pore à quel , et dans son état naturel et dans son état 
de contraction. 

Le relatif quoi est pour lequel récédé d’une pré- 
position. Selon l’Académie , il est des deux nombres 
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et des. deux genres. Il ne se dit absolument que des 
choses. Il suit, mais précédé d’une préposition, le nom 
auquel il'se rapporte, et est suivi du sujet de la phrase 
qu'il lie, comme, ce sont choses à quoi vous ne prenez 
pas garde, — ce sont des conditions sans quoi la 
chose n’eût pas été conclue ,— voilà le sujet pour 
® quoi on l’a arrété. Dans le premier exemple, à quoi 
est pour auxquelles ; daus le second, sans quoi est 
pour sans lesquelles ; et dans le troisième, pour 
quoi est au lieu de pour lequel, qu’on devrait peut- 
être préférer. | 
En effet, quoi a une signification vague : c’est la. 
raison pour laquelle on doit le préférer , lorsque son 
autécédent est ce ou rien, qui n’ont pas une significa- 
tion plus déterminée. Il faut dire, c’est à quoi on ne 
songe guère ; — il n’y a rien à quoi Je sois plus dis- 
posé ; — c’est de quoi je m'occupe sans cesse. Mais 
comme il y a toujours un peu de bizarrerie dans les 
Jangues , on doit avec rien préférer dont à de quoi, 
comme , il n'est rien dont Dieu ne soit l’auteur. 
= Le relatif o est des deux genres et des deux nom- 
bres , mais il ne se dit que des choses; il se joint aux 
prépositions de et par ,et forme avec elles les denx 
relatifs d’où et par ou. Ces trois relatifs s’'exploient 
pour auquel , dans lequel , duquel , et par lequel, 
comme , la maison où Je demeure ,— Henri IV 
regardait la bonne éducation comme une chose d’où 
dépend la félicité des royaumes et des peuples, —les 
lieux par où il a passé sont très-intéressans. 


22. 
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RÈGLE. On ne doit employer où , d’où ,el par ou, 
que lorsque les noms auxquels ilsse rapportent , ou 
les verbes auxquels ils sont joints, marquent une sorte 
de mouvement ou de repos*, du moins par métaphore. 

Voila le but où il tend , — l’égoisme est un vice 
presque général dans le siècle où nous vivons. 

REMARQUE. Maison a deux acceplions : quand ce 
nom signifie race, on doit dire, la maison dont il 
est sorti ; mais quand il est pris au propre, on dira, 
la maison d'où il est sorti. 


| ARTICLE IV. 
DES PRONOMS ABSOLUS, 


Les pronoms absolus sont qui , que , quoi , quel, 
et o4. On les nomme ainsi, quand, dans les phrases, 
ils n’ont aucun rapport à un nom qui précède. C’est, 
comme on le voit, l'emploi qu’on en fait qui change 
leur dénomination. Ils sont principalement d'usage 
dans les phrases interrogatives, et dans celles qui 
marquent doute , incertitude ou ignorance. 

Il est toujours aisé de distinguer qui absolu de qu 
relatif. Qui est pronom absolu quand il peut se tour- 
ner par quelle personne , ou par quel est celui qui. 
Dans cette phrase, qui doute que le jeune homme qui 





mens nement 
* Ainsi où n’est pas régulièrement employé dans ces vers de 
Racine: | | 
Faites qu’en ce moment je lui puisse annoncer 
Un bonheur où peut-être il n’ose plus penser. 


\ 
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cultive la vertu ne goûte un bonheur plus solide que 
celui qui passe sa vie dans la dissipation et le plai- 
sir ? le premier qui est le seul qui soit absolu, puis- 
qu’il est le seul qu’on puisse tourner par quelle per- 
sonne ; les deux autres sont relatifs. Qui absolu , seul , 
.ou précédé d’une préposition , ne se dit jamais que 
des personnes, comme, qui parle ? à qui parlez-vous? 
de qui parlez-vous ? Les étrangers font souvent la 
faute de le dire des choses.* 

Ce pronom n'offre à l'esprit qu’une idée vague et 
indéterminée : aussi est-il ordinairement masculin et 
singulier. On dit, qui de vous sera assez hardi pour 
m'altaquer ? 1l peut néanmoins se rapporter à un 
féminin et à un pluriel, comme, qui sont ces per- 
sonnes que nous voyons ? 

Qui forme des gallicismes dans bien des phrases, 
comme , c’est à qui l'aura , — à qui mieux mieux. 
C’est perdre un temÿs précieux que de chercher à les 
expliquer+ il suffit ‘dé les connaître. Il y a aussi un 
vrai gallicisme dans cette phrase, c'était à qui des deux 
serait le plus enfant. 

Quand le pronom qui sert à l'interrogation, il se 
tourne par qui est-ce qui , comme , qui sous l'a dit? 





* En parlant des choses , on se sert du pronom quel, quels, 
quelle , quelles. 
. + «+. .« Quelest tous les jours votre emploi? Racine. 
En vers, on est libre de dire quel pour qui , mais On ne l’est pas 
de dire qui pour quel. 
. + « + . Etvous , quel donc est yotre père? Racine. 
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c'est-à-dire, qui estçe qui vous l’a dit? Celte 
seconde manière est un pléonasme et un gallicisme. 
Qui interrogatif se dit des choses, dans les phrases 
proverbiales, comme , qui fait l'oiseau sinon le plu- 
mage ? Mais on ne peut pas dire : qui sont les élais 
du nord ? qui sont les anciens empires ? 

Que et quoi ne se disent absolument que des choses. 
Ils signifient quelle chose; comme, que pouvait la 
valeur dans ce combat funeste ? à quoi vous oecupez- 
vous ? | 

Que se met quelquefois pour & quoi, de quoi; 
comme, que sert la science sans la vertu ? c'est- 
à-dire , à quoi sert la science sans la vertu ? Que sert 
a l’avare d'avoir des trésors ? c’est-à-dire, de quoi 
sert à l’avare d’avoir des trésors ? Que, dans les 
phrases interrogatives , se tourne par qu'est-ce que, 
comme , que dites-vous? ce qui signifie, qu’est-ce que 
vous dites ? | 

RÈGLE. Que et quoi régissent la préposition de 
avant l’adjectif qui les suit. 

Que dit-on de nouveau ? Quoi de plus instructif et 
de plus amusant que de lire les auteurs célèbres dans 
leur propre langue ? que de beautés , qu’on ne peut 
faire passer dans une traduction, n’y découvre-t- 
on pas ! | 

REMARQUE. Quoi tient quelquefois lieu de toute 
une phrase : dans ce cas il est d’un usage indispen- 
sable ; il évite une répétition toujours traînante. En 
voici un exemple pris dans Fénélon : C’est un sage 


? 


| Des Pronoms démonstratifs. 343 
législateur qui, ayant donné à sa nation des lois 
propres à les rendre bons et heureux , leur fit jurer 
qu’ils ne violeraient aucune de ces lois pendant son 
absence : après quoi, il partit, s’exila lui-même 
de sa patrie, et mourut pauvre dans une terre 
étrangère. 

Quel suppose toujours un substantif qu’il précède ;. 
et dont il prend le genre et le nombre. Il se dit des 
personnes et des choses, et marqué principalement 
l'admiration , comme, quel homme peut se pro- 
meltre un bonheur constant 2 Quelle modestie , 
quelle douceur , mais sur-tout quelle grace naïve 
et piquante ! 

Où , d'où , et par où, sont pronoms absolus quand 
il sont au commencement d’une phrase, et qu’on 
peut les tourner par un nom de chose uni au pronom 
quel , ou quand il sont pour quoi; comme, où allez- 
vous ? c’est-à-dire, er quel lieu allez-vous ? d’où 
(de quel lieu) venez-vous ? par où (par quel lieu) 
venez-vous ? par où ( par quel lieu) passez-vous ? 
où aspirez-vous 2 c’est-à-dire , à quoi aspirez-vous ? 
par où en viendrez-vous & bout ? ce qui signifie , par 
quoi , par quels moyens en viendres-vous & bout? 


ARTICLE V. 
DES PRONOMS DÉMONSTRATIFS. 7 


Les pronoms démonstratifs sont des mots dont la 
fonction n’est pas de nommer l’objet dont on parle, 
et de le spécifier par des qualités ,| mais seulement de 
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Vindiquer én montrant le lieu où il est. Bien des 
gramumairiens ne mettent pas ces mots au nombre des 
pronoms , parce qu’il ne sont pas destinés à rempla— | 
cer des mots : ils ne les considèrent que comme des 
adjectifs, par le moyen desquels les objets sont mis 
en quelque sorte sous les yeux. Quand on dit, par. 
exemple, ce ciel est l'ouvrage de Dieu, on montre 
seulement qu’on parle du ciel. Mais ces grammairiens 
n’ont pas fait attention qu’il y en a qui ne sont pas 
adjectifs, et qui remplacent souvent des noms,comme, 
ce qui plait le plus est souvent nuisible , — qu'est-ce 
que ceci? — je n’'entends rien à cela. Dans ces phrases, 
ce qui, ceci, cela, sont mis pour des noms. 

Les pronoms démonstratifs sont ce, ci, la, celui-ci, 
celui-la , ceci, cela. En effet, ce sont les seuls qui 
aient la propriété de désigner.les objets en les mon- 
trant. Mais quelques grammairiens y en ajoutent un 
huitième , savoir , celuz. À leur exemple, nous le 
placerons ici, quoiqu'il appartienne à la classe des 
pronoms indéfinis. Nous pensons qu’il vaut mieux : 
traiter , dans un seul et même article, du pronom ce, 
et de tous ses dérivés. | 

Ce se joint à un nom, ou à un verbe, ou à un pro- . 
nom relatif, comme, ce sentiment vous fait honnedr , 
— récompenser le mérite, c’est lencourager, — celà 
quoi on pense le moins , c’est qu’on est mortel. 

Ce , joint à un nom, est un pur adjectif, et doit, 
en cette qualité, prendre le genre et le nombre. On 
met ce avant un nom masculin singulier qui com- 


d . 
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mence par une consonne ou une # aspirée, comme, 
ce bonheur n’était pas réservé à ce héros. On met cet 
avant un nom masculin singulier qui Commence par 
une voyelle ou une À muette, comme cet enfant est 
charmant , — cet herboriste connaît bien les simples. - 
On met celte avant les noms féminins singuliers, 
quelle que soit leur lettre initiale, comme, cette 
fierté, — cette ame , —cette histoire, —cette haine. 
Ces , enfin, se met avant tous les noms pluriels de 
quelque genre qu’ils soient, comme, ces ruses, — 
ces caprices , — ces injustices , — ces histoires , — 
ces Léros. 

Ce , joint à un nom, se dit, comme on le voit par 
les exemples, des personnes et des choses. 

Ce joint au verbe étre, est toujours masculin sin- 
gulier , et veut ce verbe au singulier , excepté quand 
il est suivi de la troisième personne plurielle : on dit,’ 
c’est mot, c’est toi, c’est lui, c’est nous, c’est vous, 
mais on doit dire, ce sont eux, ce sont elles, ce fu- 
rent vos ancêtres, qui , etc. L'exemple de Bossuet et 
de quelques autres écrivains ne prouve rien. Cet usa- | 
ge, purement français, dit Vaugelas, a une merveil- 
leuse grace, quoiqu'il paraisse choquer les principes 
de la grammaire. 

REMARQUE. Ce joint au verbe étre est un tour. heu- 
reux qui donne beaucoup de force , de variété et de 
grace à l’expression : ce furent les Phéniciens qui, 
les premiers , elc., dit plus que Zes Phéniciens fu- 
rent les premiers qui, etc. La première phrase mon- 
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tre les Phéniciens, la seconde ne fait que les nommer. 


11 forme aussi divers gallicismes propres à réveiller 
l'attention par le piquant qu’ils répandent sur le dis- 
cours , comme , c’est encourager le mérile que de le 
récompenser , — c’est ne pas connaître l'esprit de la 
science que de la mépriser , — c’est une passion ter- 
rible que la haine. | 

Ce , joint à un pronom relatif , ne se dit que des 
choses. Il est toujours masculin singulier , parce qu’il 


ne marque qu’un objet vague qui ne peut être assez 


spécifié pour qu’on en connaisse le genre et le nom- 
bre , comme, ce qui flatle est plus dangereux que ce 
qui offense. Il doit être immédiatement suivi de son 
relatif , et dans ce cas il ne peut se tourner que par & 
chose , comme, ce que (la chose que) vous craignez 
le plus n’est pas ce que (la chose que) vous avez le 
plus à craindre. Ou et lequel sont les seuls relatifs 
qui ne peuvent pas se joindre à ce. La raison en est 
que ce, n'ayant qu’une signification très:générale, a 
besoin d’être restreint ; ce que ces deux relatifs ne 
sauraient faire, attendu qu’ils n’ont Fu la pr opriété 
de nel 


Ce est souvent employé pour jé personne ou la 


chose dont on a déjà parlé; et, dans ce cas, il tient 
lieu de i/ ou elle. On emploie ce, lorsqu’il y a après 
le verbe étre un substantif précédé de l’article ou d’un 
adjectif prépositif qui en fait la fonction , comme. 
lisez Homère et Virgile ,ce sont les deux plus grands 
poëtes de l’antiquité : — la douceur, l’affabilité et 
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une certaine urbanité distinguent l’homme qui vit 
dans le grand monde : ce sont là les marques aux- 
quelles on le reconnait : — avez-vous lu Platon? 
c’est un des plus beaux génies de l'antiquité. Quel- 
ques personnes pensent que ce ne serait pas une faute 
d'employer 17 ou elle dans ces phrases; mais certai- 
nement cette manière serait moins élégante, moins 
conforme à l'usage , et moins dans le génie de notre 
langue. Mais si le verbe étre est suivi d’un adjectif ou 
d’un substantif pris adjectivement, on doit faire usage 
du pronom personnel z/ ou elle, comme, lisez De- 
mosthène et Cicéron ; ils sont très-éloquens : — J'ai 
vu l'hôpital de Greenvich; il est magnifique et digne 
en tout d’une grande nation :—compteriez- vous sur 
Valère ? NOR ENOES qu’il est homme à ne jamais 
revenir de ses premières idees ? 
_ REMARQUE. Ce, joint aux pronoms relatifs qui ; 
que , dont etquot, à dans certains càs une construc- 
tion qui lui est particulière, et que Vaugelas a remar:- 
quée le premier. Ce et le relatif qui le suit forment, 
avec le verbe qu’ils précèdent , le sujet d’une autre 
phrâse dont le verbe est ioujours étre : or , étre peut 
être suivi d’un autré verbe, ou d’un adjectif, ou d’un 
nom. Quand le verbe étre est suivi d’un verbe, onré- 
pète le démonstratif ce, comme, ce que j'aime le 
plus , c’est d'étre seul , ce qui me tourmente , c’est 
qu'on m'interrompt & chaque instant. Quand il est 
suivi d’un adjectif, ce ne se répète pas, comme , ce 
que vous blémez , est véritablement blämable , — ce 
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que vous avez fait est généralement approuvé. Mais, 
quand il est suivi d’un substantif on répète ou l’on ne 
répète pas le démonstratif, à volonté, excepté dans 
le cas d’un pluriel ou d’un pronom personnel , car 
alors on doit le répéter. Ainsi on peut dire , ce que Je 
dis est ou c’est la vérité ; mais on doit dire, ce qui 
m'indigne, ce sont les injustices qu’on ne cesse de 
Jfaire,—ce qui m'arrache au sentiment qui m'acca- 
ble , c’est vous. . | 

De ce et lui on a fait celui , qui, comme nous l’a- 
vons déjà observé, n’est point démonstratif par lui- 
même. On disait autrefois cl, de ce et 1l, comme nous 
disons encore aujourd’hui ceux , de ce et eux. Celuz 
fait celle au féminin singulier, ceux au masculin plu- 
riel , et celles au féminin pluriel. IL a deux usages 
dans notre langue. : 

Dans le premier ,ilest suivi d’un nom précédé de 
la préposition de, et alors il se dit des persunnes et des 
choses , comme, celui de vous qui sera le plus dili- 
gent sera récompensé; — voilà une figure singu- 
lière : celles de Callot n’ont pas un air plus ridicule. 

RÈGLE. Le pronom celui ne peut ni être séparé par 

un trop grand nombre de mots du substantif dont il 
tient la place , ni se rapporter à un substantif pris 
dans un sens indéfini. : 

On ne doit.pas dire : Le courage, cétte qualité spé- 
ciale des armées françaises, devenait toujours inu- 
tile et souvent funeste , parce que la discrétion n’é- 
tait pas celle de nos. conseils. Ce n’est pas parce que 
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celle peut se rapporter à plusieurs substantifs, car il 
est évident qu’il est mis pour le substantif qualité ; 
mais parce que l'esprit ne saisit pas tout-à-coup ce 
rapport; ce qui l'oblige à un travail qu’il n’aime pas, 
et qu’on doit lui épargner. Il eût été mieux de dire : 
parce que la discrétion n’était pas la qualité de nos 
conseils , ou, ne dirigeait pas nos conseils. 

On ne peut pas dire également , cl faut que vous 
ayez soin de travailler avec la grace , et que vous 
remetliez à Dieu celui de vous visiter. Il fallait res- 
treindre le sens général de soin et dire : il faut que 


| sous ayez un grand soin de, etc.; parce que, comme 


nous l’avons déjà dit, un pronom ne peut se rappor- 
ter à un nom sans article ou quelque équivalent de 
l’article. | | + st 
. Dans le secoud usage , il est suivi de qui ou que’ 
relatif. Il se dit alors plus ordinairement des person- 
nes, comme , celui qui ne pense qu’a lui-même dis- 
pense les autres d’y penser jamais. Dans ce cas on 
. supprime quelquefois celui , comme, qui veut trop 
se faire craindre se fait rarement aimer. Ce tour a 
de la force et de l'élégance, | 
REMARQUE. — Celui , n’ayant que ces deux usa— 
ges dans notre langue, ne peut être modifié ni par un 
adjectif ni par un participe. C’est avec fondement 
qu’on a blämé ces deux phrases : quoique les troubles. 
d’ Angleterre encourageassent la France à entrer 
dans quelques expéditions contre son ancienne en- 
nemie , ceux plus considérables encore qui l’agi- 
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laient , elc., — je ne puis mieux finir celte lettre , 
qu'en vous faisant part de celle écrite par M. de 
Buffon à cette dame respectable. M fallait ou répéter 
les noms auxquels ceux et celle se rapportent, ou 
faire modifier ces pronoms par le relatif qui; comme, 
ceux qui l’agitaient elle-même , plus , etc., — celle 
qui a été écrite par , etc: 

Cä et la sont de vrais démonstratifs. Autrefois ci 
s’employait seul. On en trouve beaucoup d'exemples 
dans nos anciens auteurs. Il était encore en usage du 
temps de madame de Sévigné : nous verrons entre ci 
et Pâques , dit-elle dans sa lettre du 16 mars 1672. 
Mais de nos jours, il se met toujours à la suite d’un 
nom, cet homme-ci. Pour là , il s'emploie seul , ou à 
la suite d’un nom , cet homme-la , il est la. Employé 
seul , il signifie dans ce lieu-la. C’est une ellipse. 
Ci marque l’objet le plus prose ; la marque l’objet 
le plus éloigné. 

Ciet la, joints à celux, forment les es démons- 
tratifs celui-ci et celui-là , qui prennent les deux 
nombres et les deux genres. Le premier se dit de l’ob- 
jet le plus proche et le second de l’objet le plus éloi- 
_gné, comme, celui-ci plait, celui-là captive : — le 
corps périt, l'ame est immortelle ; cependant tous les 
soins sont pour celui-là (le corps), éandis qu'on né- 
glige celle-ci (lame). Ce sont de véritables pronoms, 
qui peuvent remplacer les noms dans tous les cas. On 
voit que ces deux démonstatifs se disent également des 
personnes et des choses. 


/ 


*. 
. - 
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Ci et là, joints à ce, forment enfin les deux autres 
démonstralifs ceci, cela, qui ne se disent que des 
choses. Ils semploient seuls, mais quand ils sont en 
opposition , ceci désigne l’objet qui est le plus près 
de nous, et cela l’objet qui en est le plus loin; 
comme, ceci z’est que risible, mais cela me paraït£ 
atroce. | 
REMARQUE. Dans le style familier , cela peut se 
dire des personnes. En parlant d’un enfant, ou des 
gens de la campagne qui s’amusent , l’usage permet 
de dire , cela est hetireux. 


ARTICLE VI. 
DES PRONOMS INDÉFINIS. 


Les pronoms indéfinis sont des mots dont le propre 
est de désigner d’une manière indéterminée , et de 
n'avoir rapport qu’à un objet vague qui m’offre à 
l'esprit-aucune idée fixe et précise. Tous ceux qu’on 
range dans cette classe ne sont pas de véritables pro- 
noms ; mais on en traite ici, parce qu’ils présentent 
des détails qu’il est essentiel de bien connaître. On en 
distingue de quatre sortes, savoir, 1.° ceux qui ne se 
joignent jamais à des noms ; 2.° ceux qui sont tou- 
jours joints à des noms; 3.° ceux qu’on emploie tan- 
tôt joints à des noms, et tantôt sans être joints à des 
noms ; 4.° enfin , ceux qui sont suivis de que. | 
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DES PRONOMS INDEÉFINIS QUI NE SE JOIGNENT 
JAMAIS A DES NOMS. 


Ces pronoms sont on, quelqu'un , quiconque , 
chacun , l’un, l'autre , autrui , personne , rien. Ces 
mots sont de vrais pronoms, puisqu’ils ne se joignent 
jamais aux noms auxquels ils se rapportent , et qu’au 
contraire 1ls les remplacent. 

On , toujours sujet, marque une espèce de troi- 
sième personne vague et indéterminée. Il est très 
vraisemblable qu’il s’est formé par abréviation ou par 
corruption du mot homme. En effet, dire ,on joue , 
on étudie, c’est comme si l’on disait , homme Joue , 
homme étudie. 

Ce pronom , d’un usage très-étendu dans la langue 
française , ne se dit absolument que des personnes, et 
régit toujours le verbe au singulier, comme, on pare, 
on jouit, on en vint aux mains. 

Les grammäiriens ne s’accordent pas sur la nature 
de ce pronom. Les uns veulent qu’il soit toujours mas- 
culin et singulier , et que par conséquent tout ce qui 
s’y rapporte soit de ce genre et de ce nombre. Ce sen- 
timent est le plus conforme aux vrais principes de la 
langue , et est appuyé sur des raisonnemens auxquels 
il est difficile de répondre. Les autres pensent que ce 
pronom peut être suivi d’un féminin et d’un pluriel. 
Ils ont pour eux l’Académie qui s’exprime ainsi dans 
la dernière édition de son dictionnaire : « Quoique ce 
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» pronom soit ordinairement suivi d’un masculin, 
comme dans, cette phrase , on n’est pas toujours 


Y 


» maître de ses passions, il y a des circonstances qui 
» marquent si précisément qu’on parle d’une femme, 
» qu'alors on est suivi d’un féminin. Exemple : on 
» n'est pas toujours jeune et jolie : quand on est 
» Jolie, on ne lignore pas. Il se joint aussi avec le 
» pluriel des et un nom. On n’est pas des esclaves , 
» pour essuyer de si mauvais traitemens. »n Mais si 
ce passage prouve que cet emploi est reçu, il ne prouve 
nullement qu’il porte sur aucune raison solide. On y 
‘voit un abus consacré par usage , et rien de plus. En 
effet, son origine annonçe le masculin , auquel l’as- 
sujettit encore sa signification vague et indéterminée : 
car rien d’indéterminé n’a ni ne peut avoir de genre. 

On doit mettre £’ avant on qui suit ef, où, ai: 
comme, si l’on savait borner ses désirs , on s’épar- 
gnerait bien des maux, et l’on se procurerait beau- 
coup d'avantages ;—le lieu où l’on va.On doit néan 
moins excepter le cas où le pronom on sérait suivi de 
Le, la , les, comme, et on la lira, au lieu de et l'on 
la lira , pour éviter à l'oreille un son désagréable. 

On observe la même chose après que , suivi d’un 
verbe qui commence par un c qui a le son du q, 
comme, on apprend beaucoup’ plus facilement les 
choses que l’on comprend que celles que l’on ne com- 
prend pas : la paresse est un défaut que l’on corrige 
rarement. L’oreille le veut ainsi pour éviter la répé- 
tition d’un son qui la blesse. Mais après que, suivi 

L | 23 
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d'un verbe qui commence par toute autre lettre, on se 
sert de on oude l’on, selon que l’oreille le juge à 
propos. | 
RÈGLE. On doit répéter on avant tous les verbes 
auxquels il-sert de sujet. : | | 
On /e loue ;on le bläme, on le menace , on Leca- 
resse ; Mais quoiqu’ on fasse, on ne di en venir à 
bout. | 
Sans cetle répétifion, il semble que l'oreille ne se- 
fait pas satisfaite : aussi le goût en fait-il une loi. | 
REMARQUE. Quand on répète le pronom on , an 
doit le faire rapporter à : un seul et même sujet. Cette 
phrase, ôn croit être aimé , et l’on ne vous aime pas, 
n’est pas exacte. On ya deux rapports. Il faut dire , 
on croit étre.aimé , eton ne l'est pas. 
: Quelqu’ ja deux significations différents, selon 
qu’il est sans.rapport. à. un nom.,,,au qu’il est. avec rap- 
port à:un nom. Dans le premier cas, il signifie une 
personne. et ne se dit, jamais des choses. Il ne prend 
le féminin. et le pluriel que quand il est sujet, comme, 
quelqu'une quisous avu me l'a dit ,—-quelques-uns 
assurent. Hors.ce cas , ilesttoujours.masculin singu- 
lier. comme ,.quelqu’un croit - il.aux revenans?— 
je tiens de. quelqu'un , — j'ai ouë:dire à quelqu'un. 
Ce serait.unefaute de dire, je connass quelqu’une, — 
j'aime quelques - uns, j'ai parlé à quelques - uns. 
Qu’elle qu’en soit la raison , Pusage le veut ainsi. 


On disait autrefois un quelqu'un, un quelque 
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chose : maison a proserit cette manière familière de 
s exprimer. | 
Dans le second cas, bou un se dit des personnes 
et des choses, et prend | le genre et le nombre. ll est 
ordinairement snivi d'un nom..ou d’un pronom pré- 
cédé.de la préposition de , comme Je connais quel- 
qu’une de vOs amies ; etc. — quelqu’ une de yous vou 
drait-elle. ; etc. Avez-vous encore quelques-unes de 
ces brochures que. ont paru ; etc. Nous disons ordi- 
nairement > parce qu 71 peuts s’em ployer seul , comme : 
nous atlendans des ho mes, ; il en viendra qu elqu’ un, 
Plusieurs femmes m'ont promis de venir; il en 
viendra quelqu’une. A 
| Quiconque signifie quelque personne que ce soit 
qui. Il est sans plur iel. et masculin, Il ne se dit j Jamais 
que des personnes. Il a gela de particulier, qui "1] ren - 
ferme le à relalif qui et sun antécédent , en, sorte qu’il 
peut en même temps servir de sujet : à deux verbes » 
où être régime d’un verbe et sujet dun autre ; 
comme, quicpnque connaît Les hommes. apprend < a 
s'en défier, — ce discours 8 ‘adresse à à quiconque « est 


Lester et ss #1:9 ) e 
| 


coupable. | | 
Ilrésuite de là, que quand le le pronom quiconque est 
‘employé | dans le premier membre d’une. phrase > 


no Es, ù 


ne doit pas Î faire usage d du pronom, il dans Je secand 


. 
PRE sé \ 


membre : s quiconque ättend zen malheur cer Lain L 

peut déja ‘se dire malheureux. Ainsi tet exem iple de 

Massillon n’est pas à imiter ,-malgré l’ éloignement du 

second verbe. Quiconque n est Pas sensible au plai- 
23: 
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sir si vrai , si touchant , si digne du cœur , de faire 
des heureux, il n’est pas né a 7 ne mérile pas 
même d’être homme. 

Il y a des grammairiens Lo. que ce pro- 
nom doit être suivi d’un adjectif au féminin , quand 
il a un rapport bien marqué à des femmes, et c’est le 
sentiment de l’Académie , qui observe qu’il est quel- 
quefois féminin , et que l’on peut dire, en parlant à 
dés femmes , quiconque de vous sera assez hardie 
pour médire de moi, je l’eh ferai repentir. Maïs, 
pour éviter de donner yn genre à un mot d’une sigui- 
fication aussi vague , ne vaudrait-il pas mieux dire, 
celle de vous qui sera assez hardie, étc.' 

_ Chacun siguifie tous les individus d’une espèce pris 
les uns après les autres : ilse dit des’ personnes et des 
choses; et se met pour “chaque. personne, Chaque 

chose ; comme , allez-vous-en chacun chez vous , — 


rémettez ces médaillés châcune en sa p'are: Ina 


point dé pluriel , mais il prend le genre, comme on 
peut le voir par le dernier exemple. Il sert au mème 
usage que quelqu’un ; et, comme ce pronom , ilne 
se dit que des personnes, por il est sans rapport. 
Quand il est suivi d’un nom ou d’un] pronom » 1 veut 
la préposition de à sa suite, comme ; éprouvez sépa- 
rément chacun de vos amis , et voyez. combien ilen 
est de sincères : peut-être trouverez -vous ün ennemi 
dans chacun d'eux: 

On ne dit plus un chacun. 

“Ilse présente ici une difficulté d'autant lus em- 


L… 
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barassante , que sa solution dépend d’une métaphy- 
sique très-subtile. Chacun, quoique toujours singu- 


lier , est tantôt suivi de s07 , sa , ses , et tantôt de 


leur, leurs. Voici les règles que l’on donne. 
Ir RÈGLE. On doit toujours employer son, sa , 
ses , dans les phrases où il n’y a point de pluriel dont 


chacun soit le distributif, 


st à 
7 
Le 


Il donna à chacun sa part , — que chacun songe 


à ses affaires ,— nous récompenserons chacun selon 


°. son mnérile. 


IL. Rècze. Dans les phrases 
où chacun contraste avec un 
pluriel auquel il appartient, on 
doit employer s0n, sa , ses, quand 
le rapport de possession , répond 
plus directement au _distributif 
PRBLe 

: Remettez ces médailles cha- 
cune en sa place. — Les hommes 
devraient s’aimer mutuellement 
chacun pour son propre intérét. 
Ils ont tous apporté des offran- 
des au temple , chacun selon ses 
moyens et sa dévotion. 


Mais dans celles où chacun 
contraste avec un pluriel auquel 
il appartient, on doit employer 
leur, leurs , quand le rapport 
de possession répond plus direc- 
tement au pluriel. 


Les hommes devraient avoir 
chacun pour leur propre intérét, 
de l’amour les uns pour les au- 
tres. — Alexandre voulut que 
les bêtes mêmes et les murailles 


. des villes témoignassent , cha- 


cune en leur manière , leur dou- 
leur de la mort d’Ephestion. 


RÉMARQUE. Le rapport de possession répond plus 


directement au distributif singulier, lorsque chacun 
est placé après le régime : alors le sens collectif ex- 
primé par le pluriel est fini, et c’est an distributif 
chacun à remplir la fonction qui lui est propre, en 
considérant l'espèce entière séparée en individus. C’est 
le cas des exemples de la première colonne. Mais le 
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rapport de possession répond plus directement au 
pluriel , lorsque chacun est placé avant le régime; 
car alors le séns collectif n’est pas fini quand le dis- 
tributif chacun se montre dans la phrase, et par Con- 
séquent il doit y régner jusqu’à la fin. C’est le cas des 
exemples de la seconde colonne. Tel paraît être e le 
sentiment de l’Académie: 

Mais , dans les phrases, disent quelques grammai- 
riens , où les vérbes ‘sont sans régime, on doit em- 
ployer son , sa , ses, ou leur , leurs , selon que l’es- 
prit veut que le rapport de | possession réponde au dis- 
tributif ou au pluriel ; comme , {ous les juges ont 
opiné chacun selon leurs o& ses. lumières. On peut 
avoir deux intentions. Si Pon veutexprimer qu’à la vé- 
rité chacun des juges a opiné selon ses lumières, mais 
que tous ont opiné de la sorte , de manière que cette 
circonstance soit la principale vue de Pesprit , et celle 
sur laquelle où veut fixer l'attention , on doit dire, 
tous les juges ont opiné chacun selon leurs lumières. 
Dans ce cas , tuus et chachn n’occupent que le second” 
rang dans les vues de l'esprit. Si l’on veut exprimer, 
non pas précisément que tous les jnges ont opiné, 
maïs que chacun d’eux a opiné selon ses propres lu- 
inières , en sorte que cèt objet soit la vue principes 
de V'ésprii , on doit dire, tous Les j Juges ont opiné 
chacun selon ses lumières. Dans Ja première phrase, 
le rapport de possession répond au pluriel , mais, 
dans la seconde 1 répond au distributif. Cette dis- 
tinction est si subtile, que nous croyons qu'il est plus 
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sûr dans ce tas de se servir du singulier. D’ailléurs, le. 


sens collectif ne finit-il pas avec le verbe ? 

- On met toujoursau pluriel le pronom qui doit se 
trouver après chacun ,comme , la reine dit elle-même 
aux députés qu’il était temps qu’ils s'en retournas- 
sent chacun chez eux. | 


Tel a été jusqu’à présent le sentiment général : 


mais l’auteur d'un nouveau traité de syntaxe fran 


çaise , publié, depuis peu, à Paris, trouve de la con- 


tradiction dans plusieurs de ces règtes, où le sens col-: 


lectif et distributif se heurtent et se confondent : en 
conséquence ik rejette eetle construction, et veut 


qu’on l’évite en toute occasion , en donnant un autre: 


tour à la phrase : ainsi , au lieu de diré ; 


Ces deux voitures ont perdu chacune leurs timonss 


| Ces femmes sont très-attachées chacune a leurs 


maris ; . 
Prenons chacun notre chapeau ; 3. 
. Allons-nous- -en1 chacun chez nous ; 
. Tls s’en allérent chacun chez eux ;. 
i ,Meat-.qu’on.dise 4... | 
- Chacune de ces voitures a perdu,son timon ; ; 


+:€häcune : de. eee” esé tres “attachée à 807 
mari ; 


\E ER d : 


Que chacun de nous prenne: son shops & 
Que chaeun de: roîts s’en aille: Rex sot à sur ss 


© Chatun s’en &lla'iéhez 'soù * 15 
: Nous: convenoms ‘avec lautent' di'traité que-’R£ 
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deux sens se heurtent dans ces sortes de phrases ; 
mais , sil ne résulte aucun inconvénient de ce choc, 
pourquoi pyiverait-on la langue française d’une ma- 
nière de plus de rendre ses idées ? N’est-elle pas assez 
gênée dans ses tours, sans ajouter encore de nouvelles 
entraves ? Or , quel inconvénient y a-t-il dans cette. 
construction? Quelqu’un se méprend-il ; ou peut-il 
mème se méprendre, sur le sens qu’elle présente à 
l'esprit ? L’idée en est-elle moins précise ? Conservons 
donc cette construction , quoique les deux sens sy. 
heurtent , et laissons à l’esprit le soin de les démêéler. 

Autrui signifie en général les autres , et ne se dit. 
que des personnes. Il est rare qu’on ne l’applique qu’à 
‘un seul. Î1 n’a ni genre ni nombre, ne se joint jamais 
à un adjectif, et ne paraît dans les phrases que pré- 
cédé d’une préposition , comme , n’enviez pas le bien 
d'autrui, — ne faites ,pas à autrui ce que vous ne 
voudriez pas qu’on vous fit. 

Les grammairiens proposent une difficulté sur ce 
pronom , savoir; si l’on peut toujours faire rapporter 
à autrui les pronoms possessifs s07, sa, ses, leur, leurs. 

L." RÈGLE. On doit faire rapporter à autrui les 
pronoms possessifs so , sa , ses , leur, leurs , quand 
Jes substantifs auxquels ces pronoms sont joints sont 
précédés d’une préposition. 

Vous pouves épouser les intéréts Pautsat. , sans 
être le panéègyriste. de toutes leurs actions. 

… IT. RÈGLE. On doit se servir du relatif ez et de 
l'article , au heu des possessifs son , où , ses , leur , 


= 
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leurs , quand les substantifs auxquels les pronoms 
seraient joints sont sans préposition. 

Epousez les intérêts d'autrui, mais gardez-vous 
bien d’en épouser les querelles. Leurs querelles se- 
raient une faute. .. 

L'un l’autre , prend les deux nombres et les deux 
genres. Îl fait, au féminin singulier, l’une l’autre , 
et au pluriel , les uns les autres , les unes les autres. 
11 se dit des personnes et des choses , et prend article 
avant chacun des deux mots qui le composent. 

Ces deux mots s’empluient conjointement ou sépa- 
rément ; employés conjointement , ils expriment un 
rapport réciproque entre plusieurs personnes ou plu- 
sieurs choses. L’un ne figure dans les phrases que 
comme en quelque sorte régissant ; l’autre ne s’y 
montre qu’en qualité de régi : aussi n’y a-t-il que ce 
dernier qui prenne des prépositions, comme, on doit 
se secourir l’un l’autre, les peuples souffrent toujours 
de la guerre que les. états se font les uns aux autres. 

REMARQUE. L'un et l'autre \a une signification 
différente de l’un l’autre. On ne doit pas les confon- 
dre. Quand on dit , ils se détruisent Vun et lautre, 
cela signifie que l’un se détruit, et que l’autre se détruit 
aussi. Mais , Le feu et l’eau se détruisent l’un et l’au- 
tre, veut dire que l’un de ces élémens détruit l’autre. 
- Ces deux mots employés séparément marquent 
division. Alors ils ne forment plus un seul pronom; ils 
en forment deux , qui figurent dans les phrases aux 
mêmes titres que les substantifs. L'un peut avoir une 


’ 
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. préposilion comme l’autre. Le premier se met pour 
la personne ou la chose dont on a d’abord parlé ,'et le 
second pour là personne ou la chose dont on a parlé en 
” dernier lieu : comme, les passions s entendent les unes 
avec les autres ; si l’on se laisse aller aux unes, on 
attire Ves autres. ; 

Personne est substantif ou pronom ; mais, à quel- 
que classe qu'il appartienne , il ne se dit jamais des 
choses. Personne substanitif est, comme nous l’avons 
déjà dit, toujours féminin , au lieu: que personne pro- 
nom est toujours masculin singulier. 

Personrte signifie ral ou qui que ce soit , où à quel 
qu’un. ; 

Quaud il signifie nuT ou qui que ce soit, « il est 
» toujours masculin, dit l’Académie , et toujours pré- 
» cédé ou suivi de la négative, et ne se dit qu’au sin- 
» gulier: H faut excepier les plirases qui intérrogent , 
» et où l’on supprime la négation. » Il n'y a per- 
sonne £2 peu instruit des affaires qui ne sache , ete 
Personne ne sait s'il est digne d’amour et de haine. 
Cette platé lui convient mieux qu’à personne. Dans 
le sens dé qui que ce soit , il re s'emploie que dans les 
phrases qui märquent exclusion. Y a-t-àl quelqu’ urv 
ici ? Péréohnè. Mais personne west-il pas ici'par el- 
Hpse, pour il n’y a persorine : ? Ainsi, dans cesens , 
nous. pensoïis qu’il n’est jataais sans unie négation 
"prie ou’ sous-entenidie" DE 

 Quärid il signifie quelqu’ un , il ne s'emploie d’or 
dinaitédu’en süjet et dans des phrases iñterrogatives 
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ou de doute. Alors il est toujours sans négation , 
comme , je doule que personne ait mieux peint la 
nature dans son aimable simplicité que l'ingénieux 
et sensible Gessner,— personne a-t-il jamais conté 
plus naïvement que La Fontaine ?— si jamais per- 
sonne est assez hardi pour l'entreprendre, il réussira. 

REMARQUE. * Tous les grammaitiens conviennent 
que le pronom personne veut les adjectifs au mascu- 
lin, comme , personne n’es{ aussi sévère , aussi ver- 
tucux ez public, que certaines fémmés qui sont le 
moins relenues en particulier; — jé ne connais per- 
sonne aussi heureux qu'elle. Néanmoins quelques-uns 
d’entr'eux prétendent qu’on doit mettre au féminin 
l'adjectif qui se rapporte au pronom pérsonné, quand 
il est évident qu'il ‘’ägit d’une femme. Voici l'exemple 
qu’ils en apportent : Mesdames , i/ n’y & personne de 
vous assez hardie pour, etc. Ils se fondent:sur ce 
que , dans cette phrase , le pronom personne cesse 
d'être pris dans un sens déterminé, mais qu’il est spé- 
cifié de manière à ne pouvoir désigner que des femmes. 
Nous convenons que dans ce cas onne peut pas méltre 
l'adjectif au mästulin ; mais nous n’en conclurons pas 
qu’on doive lé mettre au féminin , puisque le pronom 
personne est ioujours masculin. Nous en conclurons 
seulement qu'on doit éviter ceite difficulté en ein 
ployant l'expression propre; et dire : Mesdames , 
y a-t-il aucune de vous assez hardie pour, etc. Tel 
est même le sentiment de Vaugelas : « En ces surtés 
» d'expressions , dit-il , notre langue né se sert pas 
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du nom personne ; mais on doit dire ce qu’on veut 
» d’une aulre façon... car quand on sort du général; 
» qui comprend les deux sexes conjointement , pour 
» faire que personne se rapporte à un sexe ou à une 
» seule personne, alors ce n’est pas le lieu d'employer 
» ce mot.» Tenons fortement aux principes : on ne 
les oublie que irôp dans la pratique. 

Rien est aussi nom. ou pronom. Rien, nom, si- 
gnifie chose de peu de valeur. Rien , pronom , est 
toujours masculin singulier , ne se dit que des choses, 
et a deux acceplions différentes, selon qu’il s'emploie 
avec négation ou sans négation. 

Quand il est avec négation, il signifie nulle chose, 
comme, il vaut mieux ne rien faire, que de faire 
des riens ; il ne s’applique à rien de solide. 

REMARQUE. Rien signifie aussi nulle chose, quand, 
"sans négation, il est joint au verbe compter, comme, 


CA 


quand on tient de pareils discours , on donne à pen- 
ser que l'on compte pour rien la vertu, l'honneur et 
la probité. nu 

Rien , sans négation, signifie quelque chose , et 
n’est guère d’usage que dans des phrases interrogati- 
ves ou de doute , comme , je doute que rien soit plus 
capuble de faire impression sur les peuples, ca 
la vue des malheurs qu’a éprouvés la France : 
rien flatte-t-il si délicieusement l’esprit et l oreille | : 
qu’un discours sagement pensé et noblement ex- 
primé ? 

Rien, en régime direct, se place dire les temps 
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simples après le verbe ; et dans les temps composés 
‘entre l’auxiliaire et le verbe, comme, il ne dut rien, 
il n’a rien dit. Mais quand il est régime d’un infinitif, 
il se place avant cet infinitif, comme , je ne puis vous 
rien donner. En régime indirect , il se place toujours 
après le verbe, comme , il ne pense à rien, il ne 
 &’occupe de rien. | 

Rien régit la préposition de avant l'adjectif qui le 
suit, comme , est-il rien de plus délicieux ? 


Ù 


$. IL. 


DES PRONOMS INDÉFINIS QUI SONT TOUJOURS JOINTS 
A DES NOMS. 


Ces pronoms sont quelque , chaque, quelconque, 
certain. , 
C’est avec bien de limpropriété que l’on range ces 
quatre mots dans la classe des pronoms. Çe sont de 
véritables adjectifs , à la vérité, vagues , mais qui ne 
tiennent jamais la place d’un nom : tant il est vrai de 
dire que la logique a eu peu de part à la formation 
des langues. Si, lorsqu'on a voulu les tirer de leur 
barbarie originelle pour les assujetir à des règles , on 
eût examiné avee soin la nature des mots, elles offri- 
aient moins d’incohérence et de bizarreries, Mais on 
a fait des observations sans raisonner ; on les a multi- 
pliées sans discernement, et on les a rassemblées sans 
jugement et sans goût : de là cette foule d’erreurs qui 
se sontintroduites et que le temps a fini par consacrer. 
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Il nya point de partie dans la grammaire qui ne 
prouve la vérité de cette réflexion. Quoi qu’il en soit 
de leur nature , disons un mot sur leur emploi. 
Quelque ne marque rien de déterminé ; il signifie 
un Ou plusieurs entre un plus grand nombre. Il se 
dit des personnes et des choses, et est des deux genres 
et des deux nombres, comme, quelque nouvelle, 
quelque auteur, quelques livres , quelques personnes. 
Chaque* , des deux genres, mais sans pluriel , est 
un adjectif distribulif qui désigne une personne ou 
une chose prise séparément, comme, chaque homme 
a ses goûts el chaque pays ses usages : chaque téle, 
chaque avis. : 


À 


Quelcongue , adiecutdes deux genres, signifiequel 
que ce soit, quel.qu’il soit , quelle qu’elle soit. ue 
s'emploie qu’avec la négation , et c’est toujours aprés 
Ja négation. :Dans ce cas, il ne peut se mettre qü'au 
“singulier. Il se dit principalement des choses: #7 ne 
dus est demeuré. chose quelconque , il n'y a raison 
quelconque ‘qui puisse l’y obliger. ‘Son emploi le 
plus fréquent est en style de pratique. Nonobstant 
-opposition ou appellation quelconque” H se dit quet- 
quefois, des personnes; i/ n’y a homme quelconque. 
- ‘1 peut aussi s ‘employer sans négation en style de 
‘science , et alors il prend le plur iel : une, : ligne que 





É. Chaque se place devant un substantif. On doit dire, le pris 
est dé six francs Chacun ou chacune , et ton de six francs chaque. 


._Cechaque à la fin d’une phrase n est pas frauçais. 
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conque ééant donnée, deux points quelconques étant 
donnés , trouver, etc. | D 
Certain signifie assez ordinairement ass ; il se 
dit des personnes et deschoses. H prend un ; comme, 
un certain auteur, On dit gussi , certain auteur, et ce 
tour paraît plus usité. 


6, IL 


‘DES PRONOMS INDÉFINIS QU'ON EMPLOIE TANTÔT 
JOINTS À DES NOMS , ET TANTÔT SANS ÊTRE JOINTS 
À DES NOMS. oi 


Ces pronoms sont nul, aucun ; Pas un, autre . 
l’un et l'autre , méme, tel , plusieurs , tout. Ces 
mots sont de vrais pronoms quand ils sont employés 
seuls ; j mais ils ne sont plus que des adjectifs .quand 
ils sont joints à des noms. 

Nul > auCUR ; pas.un , sait comme pronoms, soit 
comme adjectifs, marquent exclusion. Ils ont à peu 
près la même signification , mais ils ue s’emploient 
pas dans tous les cas Pun pour l’antre. Ces mots sont 
toujours accompagnés d’une négation, excepté au- 
Cun ; qui n’en prend. pas. dans les phrases d’interro- 
gation ou de donte, comme nous le verrons bientôt. 
Nul, pronem, signifie personne. Il nie plus forte- 
ment que les autres ,:esl; masculin singulier ,<tse met 
toujours en sujel ,-comme, nul ne.sqiét,s'il est. «ligne 
d'amour ou de.haine: | 

Nul, adjectif, prend le genre féminins mais ja- 
mais Le pluriel, comme, nulle vérité dans ce tableau, 
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— nulle de ces dames n’est sortie. Molière n’a donc 
pas pu dire, ft ! ne parler point de ces gens qui, pour 
nous , n’ont nuls emportemens. 

REMARQUE. Quelques grammairiens observent que 
nul , adjectif, prend le pluriel quand il signifie qui 
n’est d'aucune valeur , comme, ces traits , ces con- 
trats sont nuls. Cette observation est exacte , mais 
inutile , attendu que nul n'a pas, dans ce cas, l’ac- 
ception sur laquelle porte la règle. 

Il y a des grammairiens qui pensent que nul , ad- 
jectif, se joint très-bien à un nom en régime, comme, 
cet homme est ei entété qu’il ne se rend à nulle rai- 
son. Ils ont pour eux la pratique de plusieurs écri- 
vains estimés. Mais il y en a d’autres qui veulent que 
dans ce cas en donne la préférence à aucun, et qu’oh 
dise, cet homme est si entété qu’il ne se rend à au- 
cune raison. Nous adôptons ce dernier sentiment , 
mais sans condamner le premier , que l’Académié 
autorise , puisqu'elle dit, il #’a nulle exactitude, — 
cela n’est de'nul usage, etc. 

Aucun , pronom , ne se dit plus au singulier dans 
le sens de quelqu'un. S'il se dit encore au pluriel, ce 
n’est qu’en style de palais , ce fait est racunté par 
aucuns ; et en style marotique ou badin, aucuns on! 

dit qu’en ce siècle félon , etc. D’aucuns croiront que 
j'en suis amoureux. Dans ce cas il est sans négation. 

Adjectif, il s’emploie ordinairement avec négation : 
vous n'avez aucun moyen de réussir dans celte af- 

faire ; — aucune des parties ne s’est'présentée, — je 
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ne Le veux en aucune manière. Néanmoins on dit 
dans le sens affirmatif, selon l’Académie, sl a obtenu 
ce demandait sans aucuns frais, mais ce n’est 
qu’en style de palais. 

Nous'disons ordinairement , parce qu’il s emploie 
sans négation dans les phrases d'interrogation ou de 
doute, comme, aucun homme fut-il jamais plus 
heureux? = la plus belle comparaison qu'il y ait 
peut-étre en aucune langue, est celle que Pope a 
tirée des Alpes, dans son Essai sur la critique. 


REMARQUE. L'abbé d’Olivet a critiqué, dans ce 
vers de Racine , 

Aucuhs Mispetses par moi docsps jusqu'aujourd'hui. 
Pemploi de l’adjectif aucuns au pluriel , dans le sens 
négatif, Il assure que cet adjectif ne le prend) jamais, 

et il renvoie au dictionnaire de l’Académie ceux qui 
douteraient que ce ne soit là l'usage. IL se peut que 
dans la troisième édition ,; qui est’ celle dont il s’agit, 
tel Fût en effet le sentiment de l’Académie; mais dans 
celle qui vient de paraître, et qui est la cinquième, 
l’Académie dit « qu’il s'emploie rarement au pluriel 
» dans le sens négatif, mais qu’on peut dire cepen= 
» dant, ne m'a rendu aucuns soins ,— il n’a fait 
» aucurties dispositions , aucuns préparatifs. » N’est- 
ce point là la Justification de Racine ? car si l’on peut 
dire, aucuns soins, aucunes dispositions , aucuns 
préparalifs , pourquoi ne dirait - on pas , aucuns 
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monstres ? il importe peu que cet emiploi soit fréquent 
ou rare , pourvu qu’il soit autorisé. 

Pas un, pronom , ne s’emploie qu’en sujet : pas 
un ne le croit , pas un ne le dit. On ne s’en sert guère 
que daps le style familier , ou dans des expressions 
proverbiales : Il est aussi savant que pas uu. 

Pas un , adjecuf, prend le féminin, mais il ne 
prend jamais le pluriel. Il marque une exclusion plus 
générale que l’adjectif aucun, comme, de tous les 
vuvrages , iln'y en a pas un sans défaut. On ne 
peut pas l’employer dans les phrases de doute. 

Nul, aucun , pas un , veulent la préposition de 
avant le substantif ou le pronom qui le suit, comme, 
nul de vous 7 a droit de se plaindre , — n'achetez 

aucune de ces gravures , — i]- n’y a pas un de ces 
tableaux qui ne soit d’un grand maître. 

REMARQUE. Aucun et pas un s’emploient dans les 
phrases sans être en apparence joints à un substantif ; 
mais ils ne laissent pas d’être adjectifs , s’ils sont pré- 
cédés du pronom relatif ez, comme, de toutes les na- 
tions de la terre , il n’y en a aucune qui n'ait une 
idée au moins confuse de la divinité ; — du grand 
nombre d'amis qui vous accablent dans la prospé- 
rité, il ne vous en reste souvent pas un dans l’ad- 
versilé. | | | 

Autre , des deux nombres et des deux genres , est 
pronom ou adjectif, et sert à distinguer les one 
et les choses, 
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‘ÎLest pronom, lorsqu'il n’est pas joint à un subs- 
tantif, comme, un autre pourrait-il vous étre plus 
utile? Néanmoins , dans ce cas, il tient plus de la na- 
ture de l’adjectif que de celle du pronom, puisqu'il 
est réellement joint à ub substantif sous-entendu : ur 
autre est pour un auire homme. 


‘1 ést' adjectif, ou lorsqu'il est Joint à' un nom, 
ou lorsqu’il est précédé da pronom en ;'ou qu'il y a 
ellipse dans les phrases , comme , 7 anciens ne 
croyaient pas quil y'eüt un autre monde : — le 
temple de Salomon’ aÿunt été détruit , on en rebétit 
Un'autre par ordrè de Cyrus; — on'ne id étre 
heureux en cette vie ét en l'autre, 


* L'un à l’autré marquent l'assemblage de plusieurs 
pérsonnes où ‘de Plusieurs choses, et sont des deux 
génies et des deux’ hombres. Ils sont pronorhs quand 
ils ne sont pas joints à un substantif, comme quand 
on dit; en parlant de deüx auteurs , l’un ét l’autre 
FADDorterel le méme fait. Mais ils sont adjectifs quand 
ils se joignent à un substantif singulier, comme il 
est très-rare qu’on se serve également bien de l’une 
et de l’ autre* main. | 


Il se présente i ici une question, On demande à quel 
nombre, du singulier ou du pluriel , doit être mis le 


: @ 
eg Pam rpm 





© * La préposition qni est avant l’un se répète avant l’autre. Il 
est l'ami de l’un et de l’autre. Je ne l'ai fait ni pour l’un ni pour 
l’autre, 
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verbe qui'a pour sujet l’un.et l’autre ou ri l'un ni 
l’autre. Voyons d’abord pour l’un et l’autre. . : 

Vaugelas , et l’Académie sur Vaugelas, pensent 
qu’on peut:se servir indifféremment du singulier et 
du pluriel. Cette décision. déjà ancienne,. sabsste 
dans toute sa force, puisqu’on trouve dans la dernière 
édition de son dictionnaire , l’uneet l’autre est bonne, 
Pune et l’autre sont EN Voltaire emploie pres 
que toujours le singulier : . : 

L'un et l’autre bientôt voit son.heure dernière. . den 

L’un et l’autre aujourd’hui serait trop condamnable. .... 
et. ainsi , en beaucoup d’autres endroits. Plusieurs au 
teurs estimés s'expriment. de mème. Malgré ces.au- 
torités , nous pensons qu ’on ne. doit employer que le 
pluriel, parce que ces deux pronoms stenant la place 
de deux noms, en ont la for ce. Or, deux noms 2. dans 
ce cas, commandent le pluriel » puisque deux singu- 
liers valent.un pluriel; on ne peut donc em ployer que 
le pluriel. après d’un et l'autre, 

Nous pensons également que la, loi de l'accord veut 
le pluriel après 2 l’un ni l'autre, quoique Vaugelas, 
J’'Académie sur Vaugelas , et Girard ) pensent qu’on 
doit employer le singulier. Ainsi ces phrases, n1 l’un 
ni l’autre n’a fait son devoir, , ni l’un ni l’autre 
n’est son pére , données par l’Académie , ne sont 
pas exactes , puisqu'on doit dire : ni la douceur ni la 

force n’y peuvent rien; ni l'or ni la grandeur.ne 
nous rendent heureux. Car, avec les pronoms il y a 
deux sujets, ainsi qu’avec les noms, et par conséquent 
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deux propositions, l’un n’a pas fait son devoir , et 
l’autre n’a pas fait son devoir, réunies en une seule 
par la copulative ni, ni l’un ni l’autre n’ont fait leur 
devoir. La saine logique n'admet donc. que le pluriel 
avec n1 l’un ni l’autre, et avec l’un et l’autre. 

Avec la disjonctive ou il n’y a aucune difficulté , 
parce que celte conjonction , donnant nécessairement 
l'exclusion à l’un des deux sujets, n’en conserve qu’un; 
il faut par conséquent le singulier, l’un ou l’autre 
viendra avec moi. . 

Méme peut être considéré comme pronom ou 
comme adjectif. Il est des deux genres et des deux 
nombres. L 

Considéré comme pronom , il marque identité , 
c’est-à-dire , que la personne ou la chose dont on 
parle n’est autre que celle dont il a déjà été question, 
comme, en parlant d’un homme, le même m'est 
venu voir, et en parlant d’une affaire, je. oies 
toujours a la mème. ; | .. 

Même , adjectif, peut Souifes identité ou a ilé 3 
comme , ez Allemagne , les mêmes églises servent 
souvent aux catholiques et aux protestans , il est 
rare de trouver deux personnes du même caractère. 
Quand il est adjectif, il RE le APRNEUS qu'il 
accompagne. : 

Méme a encore un autre usage ; c est d’être mis 
à la suite des noms ou des pronoms pour donner plus 


de forcé au discours; comme , c’est la vertu mème ; 


c'est moi-même. ‘* Un. 
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REMARQUE. Méme est indéclinable , est-il dit dans 
une nowelle prammaire , quand on l’emploie pour 
donner plus de force an discours ; et l'exemple qu’on 
en apporte est, c’est la vérité même. Cet exemple 
est mal choisi, puisqu'on dit, ce sont Les grâces 
mêmes ; ce sont les leçons mêmes de la vertu. Il est 
vrai que méme ne prend pas quelquefois le pluriel , 
mais c’est quand, pour donner plus de force au dis- 
cours , on supprime la conjonction et ,et qu’on tranisr 
pose méme après le substantif, comme les astres , les 
animaux , les plantes mème étaient au nombre des 
divinités égyptiennes. Dans ce cas, c’est un pur ad- 
verbe, mis pour aussi, de plus, etc, 

On a critiqué ce vers de Racine: 

Jusqu'ici la Fortune et la victoire mêmes 

Cachaignt mes cheveux blancs sous trente diadêmes. 
parce qu’on 'a supposé qu’il y est adjectif des deux 
noms, quoiqu'il n’y soit qu'adverbe. Si mémes avait 
été pris adjeclivement , Bacine n’eût pas manqué de 
rappeler les deux substantifs par le pronom elles. Il 
y est donc adverbe. Mais pourquoi , dira-t-on , la 
marque du pluriel? Pourquoi ? le voici : c’est parce 
que, du temps'de Racine, l’usage permettait encore 
d'écrire cet adverbe méme ou mémes. Ce poète a done 
pu Porthographier ainsi. Voyez Vaugelas sur cet usage, 

Tel est ou pronom ou adjectif. IE prend le genre 
féminin. 

Tel ; pronom, se met pour une personne qu’on 
veut marquer d’une manière indéterminée , comme, 
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l'orage tombera sur tel qui n'y pense pas ; ou au lieu 
d’un nom de personne, comme , qui vous l’a dit ? 
un tel ; ou enfin pour une personne , dans certaines 
phrases où il forme un gallicisme, comme , tel sème 
qui souvent ne recueille pas. T'el est mis pour celui. 

Tel , adjectif, marque la comparaison d’une per- 
sonne ou d’une chose à une autre, mais sans exprimer 
en quoi cette personne ou cette chose est comparée, 
comme, un homme tel que vous est né pour aspirer 

la gloire; — l'obstination des rebelles est telle 
qu’on ne doit pas espérer d’en venir aisément à bout. 
Dans ce dernier exemple , £elle est pour si grande. 

Plusieurs est pronom ou adjectif des deux genres, 
et toujours pluriel. 

Plusieurs , pronom, ne se dit que des personnes et 
en désigne un nombre indéterminé , comme, plu- 
sieurs sont trompès en voulant tromper les autres , — 
la vie du Sauveur a été un sujet de scandale à plu- 
sieurs. 

Plusieurs , adjectif , se dit des personnes et des 
choses, comme, plusieurs philosophes se sont trompés 
sur la nature de l'âme ; —ila paru celte année plu- 
sieurs livres intéressans. | 

Tout est pronom et adjeclif, et prend les deux 
nombres et les deux genres. Ne désignant qu” une : 
quantilé vague , générale , et non déterminée, il ne 
prend jamais l’article , comme , tout Aomme esk sujet. 
à l'erreur. — j'ai tout vu , et tout observé. ‘ 
Tout , pronom, est toujours masculin singulier, 
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et signifie foule chose , comme , tout duit dans notre 
cœur céder à l'équité ; — il rit de tout. 

Ce pronom en régime direct se place dans les temps 
simples après le verbe, et dans les temps composés 
entre l’auxiliaire et le verbe, comme , if avoué tout ; 
il a tout avoué, Mais , en régime indirect, il se place 
toujours après le verbe , soit dans les temps simples, 
soit dans les composés y comme, il pense a 
tout, il a pensé a tout. Le même règle s'obsere : 
Pinfinitif. 

Tout , adjectif , a deux acceptions différentes : 
ou il signifie {a généralité et l'entière étendue d'une 
chose ; et dans ce cas, il veut article avant le nom 
auquel il est joint, comme, tout /e monde , tous les 
hommes , toute la famille : ou il signifie chaque , et 
alors il ne veut pas l’article avant le nom qu’il accom- 
pagne, comme, tout bien est désirable ; tout homme 
est sujet à la mort. Dans la dernière acception il est 
toujours au singulier. 

Dans la première acception , fout peut accompa- 
gner non seulement les pronoms possessifs |, comme, 
tous ses anis , tous mes parens , tout leur argent ; 
mais encore les dix suivans, nous, vous ,eux , ce , ce 
lui, ceci, cela, celui-ci, celui-la , le. I] se met toujours 
à la suite des trois premiers, comme, nous tous, vous 
tous, eux tous ; mais il figure avant les démonstratifs , 
comme , tout ce , tous ceux , tout ceci , etc. Le ne le 
veut immédiatement ni avant ni après lui, mais le 
renvoie après le verbe dans les temps simples, et 


7 


377 
entre l’auxiliaire et le verbe dans les temps composés, 
comme , je les ai tous éprouvés , et je les trouve tous 
très-bons. . 
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Tout s'emploie quelquefois adverbialement ; et 
alors ; ou il n’est qu’une simple explétive, comme, 1l 
parle tout haut, il lui dit tout froidement , tout 
comme'il vous plaira ; où il signifie quoique , tres , 
entièrement , quelque ; dans ce cas’, il est assujetti 
à des règles particulières. 

1." RÈGLE. Tout, mis pour un de ces trois mots, 
ne change pas de nombre avant un adjectif masculin. 

Les chevaux de ce poil-la sont ordinairement tout 
bons ou tout mauvais. | 

Les enfans , tout aimables qu'ils sont , ne laissent 
pas d’avoir bien des défauts ; — ils sont tout in- 
terdits.” | 


JI.° Rèczz. Tout, mis pour 
un de ces trois mots, ne prend 
ni genre ni nombre avant un 


Mais il prend le genre et Je 
nombre avant un adjectif fémi- 
nin qui commence par une con- 


adjectif féminin qui commence 
‘par une voyelle ou une h# muette. 

Ces flurs-là sont tout au- 
tres que les premières. 

La vertu gitout austère qu’elle 
est , fait Gite de véritables 
plaisirs. Ces images , tout amu- 
santes qu'elles sont , ne laissent 
pas d’ennuyer à la longue. 


sonne. 


Elles furent toutes surprises 
de nous voir. 

C’est une téte toute vide. 
Loin d’ici ces maximes de la 
Jflatterie, que les rois naissent 
habiles , et que leurs ames pri- 
vilègiées sortent des mains de 
Dieu , toutes sages et toutes 
savantes. 


REMARQUE. Si après fout et autre il y avait un 
substantif exprimé ou sous-entendu , alors fout serait 
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regardé comme adjectif, et dans ce cas , il prendrait 
le genre et le nombre de ce substantif, Toute autre 
place qu’un trône eût été indigne de lui. Cette liberté 
a ses bornes comme toute autre espèce de liberté. 
JIL.e RÈGLE. Zout, mis pour un de ces trois mots, 
ne prend ni genre ni nombre avant un adjectif fé— 
minin qui commence par une consonne, quand il est 
immédiatement suivi d’un adverbe. 
_ Elles sont tout aussi fraiches; elle est tout ainsi , 
ou tout comme vous ; celte eau coule tout doucement. 


$. IV. 
DES PRONOMS INDÉFINIS QUI SONT SUIVIS DE que. 


Ces pronoms sont , qui que ce soit , quoi que ce 
soit, quoi que, quelque... que, quel que, tout... 
que , etc. Ces pronoms , comme on le voit, tiennent 
de la nature des conjonctions. 

+ Quoi que ce soit , toujours masculin singulier , ne 
se dit que des personnes. Ils s'emploie sans négation , 
ou avec négation. Sans négation, il signifie quitonque, 
quelque personne que ce soit , comme, qui que ce soit 
qui vienne , dites que je suis occupé ; — à Qui que ce 
soit que nous parlions , nous devons étra polis. Pré- 
cédé ou suivi de la négation , il signifie personne, 
comme, on ne doit jamais parler mal de qui que 
ce soit ; — qui que ce soit ze m'a prévenu contre 
vous. | ue 

Quoi que ce soit, toujours masculin singulier , ne 
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se dit que des choses : il s'emploie aussi sans négation 
ou avec négation. Sans négation, il signifie quelque 
chose que ce soit ,comme., quoi que ce soit qu’il fasse, 
il quitte sur-le-champ , quand son devoir l’appelle. 
Avec négation, il signifie rien , comine quelque génie 
qu’on ait , on ne peut sans application exceller en 
quoi que ce soit. 

… REMARQUE. On dit aussi qui que ce füt, quoi que 
ce fit, si la phrase exige l’emploi de l’imparfait 
comme, qui que ce fût qui lui parlät , ilne répondait 
rien ; quoi que ce fût qu’il fft, il était distrait. 

Quoi que , toujours masculin singulier , ne se dit 
que des choses ; il signifie quelque chose que : comme, 
quoi que vous disiez , quoi que vous fassiez , vous ne 
détruirez pas ses préventions ; à quoi que vous vous 
occupiez , donnez-y toule votre altention. 

REMARQUE. L’harmonie , et souvent la clarté, exi- 
gent qu'on préfère quelque chose que à quoi que. 

Quelque... que a deux significations différentes ; 
joint à un subslantif, il sigâifie quel que soit le... 
que; et, dans ce cas , il prend le genre et le nombre 
du substantif, parce qu’il n’est réellement qu’ad- 
jectif , comme, quelque rang que vous ayez , quel- 
ques richesses que vous possédiez , vous ne devez pas 
vous enorgueillir. Cette règle a lieu quand le subs- 
tantif est immédiatement précédé ou suivi d’un ad- 
jectif , comme , quelques belles actions qu’il fasse, 
quelques peines affreuses qu'il dévore, puisque l’ad- 
dition de l'adjectif ne change rien à la nature de quel. 


v 
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que , qui modifie en même temps le substantif et cet 
adjectif. : , 


Mais , lorsqu’il est joint à un adjectif séparé de som 
substantif, il signifie quoi que, à quelque point que. 
11 change alors de nature; il cesse d’être adjectif, de 
vient un véritable adverbe, et par conséquent ne prend 
pas la marque du pluriel, comme, tous les peuples 
de la terre , quelque opposés qu’ils soient dans leurs 
sentimens , se trouvent tous réunis dans un point 
essentiel , etc. 

Quel que , signifie la même chose que quelque... 
que, avant un substantif ; il se dit des personnes: et 
des choses, et prend le genre et le nombre, comme, 
les criminels doivent étre punis, quels qu’ils puis- 
sent étre; quelles que soient les offres d’un ennemi , 
on doit toujours s’en défier. Ce pronomune s'emploie 
jamais qu’en sujet. | 

Quoique quel que, et quelque... que signifient la 
même chose , ils ne s’emploient pas l’un pour l’autre : 
on les emploie dans les phrases selon la place que le 
substantif y occupe. Si l’on place le substantif après. 
le pronom , On fait usage de quelque , comme on peut 
le voir par les exemples que nous en avons donnés. 
Mais on doit se servir de quel, si l’on veut renvoyer 
le substantif après le relatif que, et le verbe, comme, 
quel que soit le rang que vous occupiez , quelles que 
soient les richesses que vous possèdiez , vous ne de- 
vez pas vous enorgueillir. 

T'el que sert à la comparaison , comme, on craint 
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de se voir tel qw’on est, parce qu’on n’est pas tel 
qu’on devrait étre. C’est une faute d'employer quel 
que , au lieu de te] que. 

Nous avons parlé dans la section précédente de 
loul..….. que. | 

REMARQUE. 7el Li et {out que régissent Vi = 
dicatif , parce que les Phrases où ils entrent , expri- 
mant qu’une chose est , excluent toute idée d’incerti- 
tude ou de désir. Il n . pas inutile d’en prévenir les 
étrangers , qui , ne connaissant pas le génie de notre 
langue, ne voient pas des nuances qui souvent méme 
échappent à des ins Le 
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